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And iF eich systcm in gradition toII, ^ 
Alike esseatial to tli' Bmazing whole } 
The leatt canfndon but in one , not ail 
That syïtem only , but the Tholt mnst fàll. 

Pope , frmihÊ Epitrt worab. 
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DU 
POUVOIR. EXÉCUTIF 

J> Â ^ S , 

LES GRATOS ÉTATS. 

CHAPITRE. PR.E.M:iIE.R. 

De la ConflitutioH ke's Et(âs-Viiîs, dans fes 

rapports ai^ec le jujet (^ at _ Oiivyàge. 

Il »e faut pas en Amérique, un aujfi grand 

Pouvoir Exécutif qu'en France. 



Je ne remplirois qu'imparfalteoiem Ift but 
que je me fuû propofé , fi je me bornois 
à rapprocher la Con(HtuCioa d'Angleterre « 
du nouveau- Goureraement Fran(;ois. Ce 
Toine IL A 






.-: C ^ ) ' ~ 

feroit d'ailleurs fervir à fouhajt riosjiiétaphy;-' 
ficrelis poktîques , . que de les laiflTer jouir., 
iàns aucun trouble , de isi gloire à laquelle 
ils alpirent le plus , J'&onneur d'être un|s 
de principes avec les Législateurs de l'Amé- 
rique. Ils.auroient fâifoB dans cette prêtent 
tion,- que ce ne feroit^pas encore un pré- 
jugé fuflîlant"* en faveur de feur ouvrage ; 
ear , même en prenant-d'un Législateur , 

foit ancien,. ibit modf (ne ,r toutes fes opi- 

* . ' - i . ^ .. . 

nions fpéculatives , on pourroit faire très- 

■ •-•-■ .>..•■ 

mal, ce qifîr eiSt fait très-bien, fi Ton s'ablîe- 
noit d'îmitlf ,^en' liiême temps ^ fa prudence 
& fon génie* Ces deux qualités font \^^ 
feules qui s'appliquent également à là divêr- 
£té infinie des circonftances , les feules qui 
peuvent être d'uni ufagè univerfel, dans une 
fcience toute compoféc de rapports; & telle 
eft, fans^ contredît, la fçicnce de l'ordre 
focial. Ain&» le Législateur fage , le Légi^ 
lateur éclairé , qui , fur iui nonvean Conti- 
nent & loin des erreurs, de l'ancien monde » 
auroit adopté le principe d'une égalité par- 



fftite,:^& qui auroit. montré la foi k plùé^ 
implicite au feui empire de: la loi ; Jce-mèmi^ 
LégislHtenr eût modifié, toutes . feB .pen%Si,'- 
s^il fe fût trouvé :totmà-ccWp iranfporté iûiii 
mil&u;dé nos moètnrs^ , & au feindu {>a^4 
le ptus:;yieux de:rËui!6^e^, &« par Jes liilMM; 
tudes :, &- par ; fer îricheflcs 4* '•& pat i&è^ 
lumières. . v .aiïoiw 

Notre ' Aflemblée Nationale ^i àii*CjK kIïoiî 
vent!;: fea; guides fnprérties^'fe font .donc fait 
iibafion^:larfqu'ils oilt crav«fètre' emparai dé- 
totitr:::Ia : vertu:' législsitifcrflées) fagéâ Amé^:. 
ilcainisU .^én ::siaffîtiant; i^miiqusrnaienil 1 àr • quel-f 
qQesi^Oiœ:!de; leurs ;idéeà ^néMs^SySc &à 
Ies:.exagéraht^ én::;ies appliSqi^nt aVec^ coi^'* 
tr atute à. une iSTattcàv^ çpt .a'jr scoit ^ préparée *, 
ni^arfdu'.taraâèréi tAlipit le^^genre^de^foU' 
éfprit ILibtfait^^ çfaËEdnntrà nouir.appeo.' 
prier laufSiiliâfopixi^ pôliôque des paifibtei 
habîtahé d^bnrOHiféi^^irfiémîfphèfev/ •'étendra 
plus loin ho^ conquêtes:; r if i(iai)oit*^leiQci; 
auffi-lburs Diéusi^^res» dbt moindâ , Itefprit 
rdigieus^ , ! les'^'^veitw^'^dooiiâliqqèft ;;&..dd 
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cette manière » fious <f audons pu faire un 
ouvrage de propottioni, .& que la maià 4u 
tempi auroib refpeâbé^Maîs^lejour qu^ nousl 
anon^ çppié Ja . Déclaration des Droits >de& 
J^t^^i[oj$^, lioas Dous fommeseftiihés Ré«; 
publttains., Il nôu^.faUaiii pourtant quelque^ 
chdfe de .^lus pbukr arriver à cette méti^ 
morphofe. 

La Déckratîpfii de» Droits des Amérinaitis » 
fe troutvbië^àla. tâte;de.lent Gbde^Gobilto^ 
tiônàel^ & nous avons 4èi ItiNTs^rlegàrdé iiette 
Dédarationl co^Bm^/ié< çàmmeocement ^. ew 
quelque ûtaajèrcr^.de Ieor/^j(âture îpoUtiquei; 
tandi^' qu'eue eoj étoit plutôl I^sxtisût & ie 
réfuhat. Leur pç£i4<n^ ëokitwenl^ale^'rie geuw 
de leurs relatîoais^ffxlténeœes v: ieprsimoâfvsv 
leurs ^Itaintudes &Jes Jimites deddut foi^ 
tuner .toutes ée& grandes Girconilail^es, qub 
défcftmnieût . le gâiie;(£iu!ir Ni!(Si^ exi£^ 
totent avilit Iqjttr. . Péi)9irMwn(>ifôs Droitis ; 

oomltfi ^ttktftear: kb .{^olî^.dff^ 

dans . la dépeiMbnsad. dcfic^ & duts uftar 



■ \ 



lufte liaraoïïîerarec Pëttrpirîs tibfoîo dés réà-^ 
litési Nos Législateurs^, cc^fehdant , ont vu- 
cette Déclaràtîorf' ^ dés -^Dbôîts , comme la 
caufe. efficiente dé la iibtrté Bés AiÉëf îcàms , 
-& coflime un jprîncîpcr unhrerfel dé régéiié- 
iration, c^uî poiiivoîtcànVcnir également à 
toutes les Nadons. Auffi , fans pre;ndre eb 
qsn&lératioii -là nature nliorale èc -phyfîque 
da;Royaume 6^ France,' (ans réfléchir qa'une 
Déclaration des Droits de PHommé, ?remife 
entre les mains d'un Peuple, étoit une arme 
pftenfivè, ou au môîns tine forte d'émancî- 
pation politique, dont PAclè folqmnel^exi- 
geolt beaucoup d6 ihenagemens , ils ont 
d^épaffé les Américains nléme ; & n'obfer-^ 
vaut aucune mefure , ils oot fbumis la 
niaçche grave & circônlpefté ^ du Lé|[i8^* 
teur à des amplifications dfrphîlofophije.* 

Il feroit aifé de développer cette propo- 
iOilion, en rà{)prochaht, les dlverfe^ Déclà- 
rations dies Droits' adoptées par les Etats 
dVbnéri^v 4*' Ji'-pïï'^effiaft* dé' M du 
même genre, qui feit de Préanïbiile à la 
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Une tefre:, .encore neuve t ^^ffcè. au tijavail 
les plus riches récpinpcnfes j & Ta vafte 
élendiJe, appelant de tous, cotes les cultiva-, 
teurs , la difperfibn des Jiabita^iûns aflujettit 
la plupart des Américain;^ à çlierçber leur 
bonheur dans la vie domediagie , cette 
fourçe coiiCtante de tpus leç fentiçnçns dpux » 
de toutes les aflfedions putes , & la meiU; 
leilre école des mœurs. . . . 

ïls Vexercent eiicore à des vertus fcmbla* 
blés, par tous les devoirs d'hofpitalité , . que 
leur liiipofe , & la nature de leur contrée , 
& la diftance où ils vivent les uns des au- 
tt'e(^. Mais, l'un des plus heureux effets de 
cette fîluation particulière , c'eft de mettre les 
paflSbnfe des hommes beaucoup içoins en^ 

rivalité, & '-de les préferver davantage de ces. 

'. • • " 

fentimfens d*eiivie & de jalçuGe , la fource 
habituelle de tant de troubles. Enfin , placés 
au milieu d'un Continent , où la population 
n'a point ^e rapport encore avec la luulti^ 

■ • • • 

plicité des occupations utiles , les Citoyens, 
de tout état, ne OTnçoivent aucupe inqjjié* 
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tuaè 3e l^cr^ÔèmëïiÉ de léttr feinilîë ; &" 
ils fé trouvent aiidBireteitùis , par toutes fortes 
dcfférièv dapîs lès fchtters de la moraîc & ] 
loîri des écucfis 'daîigèi'euîc , âa^ueïs le» , 
vieilles Nations font ' éxpoféès. ■ ' 

11 Va* fa'às dbqte'auffi, dans Içcaraàère , 
désdiStfrens Périples» tiÀis di^ofition inhé- . 
rente h leur nature, ou dont te principe, . 
du moins, cil inconnu, &' qui ies rend plus 
OU moms propres à l'harmonie fojciale« Je :^ 
parcours lés Cotiftitutiôns des divers Etats 
de l'Amérique , & je me trouve entraîné vers 
des penfées douces, à la fimpie vue du titre 
que prennent, fans y fonger , un grand nom- 
bre dé Députés ,' chargés par leurs Conci* 
toyébis de travàillet à cette importante Lé- ., 
gislatîori. Nbus^ ks Reprêfeniansdu bon Peun 

pk de Fîrginie , ^c. Quelle émotion n'inf- 

• '. * . ■ ^ ' • . 

pire pas cette fîmple dénomination ! un 

• ' ■■ • 

pareil titre viaul: à lui feul , une grande leçon , 
comme il' t& en ïnëme temps un honorable 
témoignage du caraâére National. Ah! fi 
parmi hoùs, l'Ânfembléé Nationale avoit pU le 
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prendre » ce titre ; fi ud fentiment de yérité 
avoit pu lui en donner Pidée » la France eùfc 
été moins malheureufe , & nous n'aurions 
pas verfé, nous ne verferions pas encore 
tant de larmes! mais, lorfque notre Décla* 
ration des Droits fut rédigée , il n'étoit plus 
temps pour perfonne, de prendre Taugufle 
qualité de Repréfentans du bon Peuple de 
France. Hélas ! Il n'étoit plus temps. Déplo^ 
rable fouvenir! Trifte & lamentable pen^ 
fée! L'ÂQemblée Nationale, en s'y arrêtant» 
auroit été avertie , qu'il falloit nous rappeler 
nos devoirs , en même temps que nos droits ; 
r^VATemblée , en s'y arrêtant , auroit été détour-r 
née d'afFoiblir , comme elle Ta fait, le Pou*, 
voir deftiné à maintenir la juftice & l'obfer-i 
vation des lois. 

Je n'ai pas encore indiqué toutes les cir* 
conftances particulières à l'Amérique, qui» 
en fécondant le maintien de l'ordre focial» 
font néanmoins abfolument étrangères à la 
nature du Gouvernement & à fon influence. 
Il n'eit P9S un feul Américain, peut -être. 
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même dans les dernières clafles de la Société, 
qui ne fâche lire, écrire, chfflfrer, & qui 
n'ait eu le temps d'apprendre & de retenir 
les premiers principes de la Religion & de h 
Morale.. Et Iqrfqu'un marchand, un artifan, 
ou tout autre Citoyen induftrièux , prend 
àfon fervice un jeune homme fans fortune, 
il entre dans leurs engagemens mutuels , que 
le domeftique ou Tapprentif, fera mis en 
état , par fon maître , d'acquérir , dans un petit 
nombre d'années , les inftruftions élémentai- 
res que je viens d'indiquer. Or , un tel genre 
de contraél ne peut exifter, que dans un 
pays, où, par la grande étendue desoccu- 
pations otFertes à Tinduttrie, & parle nom- 
bre encore limité des habitans , le ^ travail 
eft aflez eftimc, pour autorifer les hommes 
de toute efpèce de profeflîons, a confacirer, 
dès leur jeuneffe , une portion de leur temps, 
à l'étude des connoiflances , étrangères aux 
devoirs particuliers dé leur état. Auffi , quand 
nos Législateurs imaginent de pouvoir attein- 
dre au même but, par l'établiATement d'une 



vmrtih ^^ïéntdBÙe d'Ëcolés &- de Collèges , 
il|5 roojxtr^ fciilcûaeflt; qM^^^^^ pas réfîe- 

i^i lur les eaufes 4^î?emièrës tïe l'inftrùaion 
du Peuple, Elle ne peut exifter, cette inf- 
tryjftipnj <i'uue «laiJJèb elle ne 

pçjut .lexUley ^i qnQiqvCèa faflfe , au milieu 
d'un pay§ ^ {, o^ f iimma&é db la population 
réduit Iç. prjlx 4^ travail au plus étroit lié- 
ceffaixe» j,, : - - 

ObferTOiiis luaintenatit & toujours à là 
{txip^ de mon fiijet» qu'entre tous les obfta- 
£le$ propres à embarrafler les voies de l'Ad- 
Siiniftration , les plus graves , fans doute, ont 
MM relfition iu^médiate avec l'étendue des 
impôts^ ou 9;Vec la rareté des fobfiftances. 
Oaj&H: ^ilors» <;oi^m0^ en pr^ence des plps 
fortes pAlfions du Fevple; & téUe ^(l l'étroite 
ençeiote de fe$ vosusf: ^ 4e fes eQ>érances , 
q;a^il eft ^».ttif;é toiU: enjii^r vers ces deux 
gx:%nd$ objets 4'inquiéta^. 4ixfli> quand on 
«veut TaCocier à des conteftations politiques, 
il faiDt, ppiajrle remuer^ loi montrer un rap- 
port véritable ou fiâif , entré ie fujet de 
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ees^âiJIpiites; é^-,le»: feâls^ intérêts dont 11 efl 
occupé. C'cft U «àche de l?iàïfigiie ; & l'hài^ 
bile rmaD08iivnèr<9 fait bîtn cottfnte ïl ^uts^' 
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Ce]7endant» l'étenduie* <feff r tllr^ 
crainte» de difettji *, f(#c desxsaftaf d^àyfftatibtf ; 
inconnuçs Jufqt^-^^fitnl-^^tiX' îxàk'^^mf 
d'Amériqoe, & <)ttt » dftfif» )^r<ftré d» Vra& 
fetnblance» / le feront encore Jk)ng «^ temps. ' 
Usr n'oût, m de^ Ftdttesr , tii dé» At^éé» à 
etitretemr^ /&>Ui» d«tte {Wbliqâë'^ft triè»^ 
modérée ; iàû& ,-<&ate» f»iô{ktttîdi}6 gardées ,' 
la mafife ^ leucs -ttonttibtiti'o^M^ tt'éft ' (MÉ 
comparad)l& aïK Cbttfges^dft H 9i^ih€é^& ib 
font aô^ ptU6 k tabi4> ^^ iiOfi»^, dés é^tié^ 
mens qpi pr^tûuii^fiir dis défteiirei 
befoio^ «aqiordifiaire» ; ^ar * Idiii i 
blés deJi£tfr^ -^^réfaréi dt ûi poV^ 
qoe y M rnnfsr^ttoat VhtunuGi pti^e àotà 
ils jouirent y a42$ locig4etBpi3 qa1t# le 
dront. . ,. . • ■ - • '-• 

.,•...■•;' ■■ ■ • 

Lear ûtoadwi i l'égaMl ^âe» ùib&m 
les mtt ' QgMooettt à oanvect: aie teùti 
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inquiétudes i de toutes les alarmes & de 
toutes les commotions , dont un Royaume ^ 
tel que la Fr^^nce , lïe peut jamais fe garan- 
tir. Leur population ne fera de long^tempsr 
au niveau du produit de leurs cultures ; & 
ç'eft de la vente d!un grand • fûpedlu , dont 
ils ont. uniquement à s'occuper.^ : 
. .On 2 dit fouvent, que Jts. récoltes de 
toutes les parties é^ la. France; évaluées dans 
)eur eafepible , dévoient conftammçnt fûfiîre 
aux befoins de çe.Royaumfe.; miiis ^à iadmot^ 
tant une propofîtion » >trè«*r^feepti|;)le d'être 
piife en doute » la plus libre icîrcutatiott'feroiç 
encore néceffairç, ppur.Ëûre fecvir rèxcédenfi 
d'un DiOïia à la .difett(e de; Pautre; & ç'eft 
yaftement: à:çet(e communication qu'il faut 
ajccorder. Tappui :i(te li/fofCQ;: publique II 
importe » fans dou^e , dp^. le fiiire.âviec làgeirc 
& avec menagemeaC, mais cette prudence ne 
doit jamais être exprimée par ^ foihkiTe du: 
Gouvernement. . . y.' 

Qu'on jette aiainten:(nC w<; .autre regiird 
fiir la France jpa.yerrii fesiMbà^s-prenies! 
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les uns contre les autres, s'entrechoquer dan* 
tous leurs mouvetiïens, & parcourir néan- 
moins , à Penvi , toutçs les carrières ouvertes 



à l'intérêt , à l'amour - propre , > l'ambition 
& à la gloire ; on les verra fe jouer de tous 
les liens , & .contempler , d'un air mocqueur ^ 
les dernières barrières renverfées. par les phi- 
lofophes du temps; on les verra cumulés en 
grande partie , dans, ces Villes corrompues ^ 
où la réunion de l'erprit à l'oiâveté» ferl 
efficacement , & à propager les vices , . & à 
les;ntettre enhonrieur; où le Ipxe, infépara«i> 
bledu grand âge ^'une Nation riche & qonir 
merçante^ donne des lois au travail i & met 
dans la dépendance d^s propriétSMres , cette 
foule immenfe qui vit de leurs caprices & 
qui s'en irrite. Enfin , il eft des vérités gé- 
fi^rttles , qui fnffiroient pour démontrer -la 
grande diflScttlté du maintien des lois d'oir- 
dre^ dans un Royaume tel que la France. 
\ Qu'on examine , en effet , d'où ^ naifTçQt 
ié plus communément, & les oiouvemens 
publics \ & les mécontentemens particu- 
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lîers , Se l'on verra qu'ils détîvent , & 
doivent dériver eflentienement , d'un dé- 
rangement inattendu, dans l'état de fortune 
du plus grand nombi^e des habitans d'un 
pays , état fi étroitement cofnpaflfé , par nos 
lois (ociales & par les droits impérieux 
de la propriété 5 que la plus légère con- 
vulfion» foit dans le prix des fubfiftances» 
foit dans la mefure des reflburces offertes 
par le travail, porte rapidement atteinte 
au repos d'efpHt de la multitude & à 
fes plus vifs intérêts. Cependant, fî lk>ti 
recherche en quels lieu:^ ces fortes dé 
révolutions doivent être le plus fréquent 
tes, l'on trouvera, fans^oute, que c'eft 
au milieu d'un pays , où les travaux 
d'induftrie , les travaux alimentaites d'une 
nohibréùfe dafle de la Nation , dépendent 
eflfentiellemcttt du cours mobile des traui- 
faéliôtis avec les autres Ëtats, & de la 
direftion incertaine du luxe , dans tou- 
tes les parties du œohd^; on trouvera 
que ces mêmes révolutions doivent être 

plus 
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plus fiTéquentes i au ipiliçu d'un pays ^ 6^ 
la population ^ ilewie j^^(ç^u'^\i .niveau d0 
l'année moyenne du produis 4€« jbe^c^ > j|3Srf 
cite fouvent des alarjnçs oujdf^^ iuqigiétiH 
des^ qui dérangent les r^pppfts âta^is entijf; 
le prix des graios & le ^ït^ desvf^iâirejtv- 

Aucune dei .ces joircoAdançiSL .nWftQ 9ii - 

• -• ' - . ■ . » '■ 

Amérique i il s'y trouve dçi^pjccuj^atiopspoujt 
tout le moçde «^ & long-te{ùps elles: fefoQt 
aflurées, parce. qu'elles i^'ont pour bafe^ n| 
les arts de luxe ^ ni le cptoincçce cytériemî:. 
des ouvrages d'induftrie ;- tnais une. culture - 
fufceptible encore des plus grands, progrès* 
\ Comnient Voudrôitkin mettfie en parallèle 
avec la France, un, pays fi diflfemblable ?; il 
feroit plus aiféde gouveirnei; l'Amérique avec 
fes mœurs y pouruniquet lien, qu'on ne par* 
viendroit à maintenir Tordre dans^^un^Royaume 
tel que la Fràqcç, avec des Ipis fans noin« 
bre , *mais ayant pour feul appui , ce foible 
Pouvoir Exécutif^ réfultat de hafard des com^ 
bihaifons éparfes deJ'Affemblée Nationale. 
Un JQûr:Vienc|ra, pc»t-étr(?, où le ^GoUf 
Tome IL B 
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Vernement des Etats - Unis , n'aura plus lui- 
même aflcz de force ; & ce fera Tépoque 
où fes mœurs auront changés. Ce fera l'épo-* 
que encore éloignée , où fa population , par 
des progrès continuels 5 atteindra, dans fou 
cours , les accroiflemens de la culture & des 
produdhons de la terre. Ce fera l'époque , où 
les propriétaires, devenus les maîtres abfo- 
lus du prix de la main-d'œuvre , réduiront 
aâ plus étroit néceffaire » ceux qui vivent dis 
travail de leurs mains. Ce fera l'époque , où » 
par l'entaffement continuel de la partie des 
richeffes , que les fîècles peuvent laiflfer aux 
fiècles qui les fuivent , le luxe s'augmentera , 
Se rendra plus frappantes , les différences de 
fituation entré ceux qui font les héritiers des 
biens de la terre , & cette multitude que 
l'empire de la propriété, condamne à n'ob- 
tenir jamais que fa iubfîilance , pour prix da 
plus entier dévouement. 

Alors , & à l'arrivée de toutes ces révo- 
lutions, réfultat inévitable de la marche du 
temps, une clalfe nombreufe de citoyens 



jDùîra , fans peine & fans travail , des révei 
nus territoriaux qui compoferont fon patri-^ 
moine ; une autre s'àgiterai de toutes les? 
manières, pouf acquérir , par lé commerce, 
une part dans Taccroiflement annuel des^ 
ticheffes lïiobiliaîres ; enfin , une troilîème 
clafle d'hommes, plus nombreufe que les 
deux précédentes , les environnera fans cefle , 
& leur offrira les fruits de fon travail & 
de fon indiiftrie, pour obtenir & mériter 
d'elles un falairc ou une récompenfe ; & 
chaque année , l'art étendra fes combinaifons*,' 
afin d'évçiller, par des moyens nouveaux , 
le$ goûts & les fantailîes de tous les bififff 
difpenfateurs des bieris de la fortune. C'eiï 
alots auflî , que, pour jouir plus commo- 
dément de ces rapports journaliers , & de 
ces rapports divers , on fe raffemblera davan- 
tage dans les Villes, on y fera venir les 
tributs des campagnes , on les y confom- 
meradans les diQipations du monde. Alors, 
la recherche des frivolités , le befoin dePimi-i 
tation » affoibiironC infeniiblement l'autorité 
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de la raifon, & foumettrcMit ks goâts & 
les fentîmens à l'empire des idées ââices; 
enfin , le rapprochement plus intime da luxe 
& de la misère , en multipliant les paffions , 
en les rendant hoftiles, introduira de non- 
Telles mœors, & la (implicite des anciens 
temps, ne fenrira plos que d'ornement aox 
defcriptions poétiques. Ce n'eft pas tout en- 
core , car avec on changement de fituation » 
les opinions religieufes, cette confolation fi 
douce , au milieu d'une vie dome(tiqne , les 
opinions religieufès, dont tous les devoirs 
forment une chaîne de bonheur , ne tarderont 
pas à devenir elles-mêmes importunes, & 
une nouvelle efpèce d'artiftes s'élèvera , qui , 
fous le nom de philofophes, inventera des 
fyftèmes pour le temps ; & après s'être Eût 
rapporter tous les anciens liens, après les 
avoir brifés, elle les remplacera par d'autres 
furement plus commodes & plus aifés à por- 
ter; & lorfque ces pbilofophes auront tout 
relâché, tout laiflfé défaillir, ils fe feront 
fuivre par des métaphyficiens politiques » qui 
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donneront le plan d'un nouveau monde , fqr 
les ruines du précédent. Hélas ! en ïaiflant 
errer ainfl ma penfée fur toutes les^ viciflTr 
tudes , auxquelles la main du temps foumet- 
tra l'Amérique, je crains bien d'avoir eu 
trop préfent à mon efprit , le fpêdacle de la 
France ; mais dans toutes les grandes cho- 
fes, l'hiftoire des vieillards eft, pour les ado- 
lefcens, le livre des deftinées. 

C'eft ici néanmoins le moment de le dire , 
les Américains ont adopté , la feule forme de 
Gouvernement qui peut oppofer des réfiC- 
tances, aux caufes toujours agiflantes dont je 
viens de parler, la leule qui peut défendre 
long - temps les mœurs , contre l'influence 
Journalière dje . l'accroiflejneut des richçfles ; 
.& comme: cette même ^forme défJGouYerne*. 
ment, a difpenfé les Américains d'attribuer 
au Pouvoir Exécutif, une force propo.^tiôn^ 
née à la vafte étendue de .leurs poffeflîons -, 
un double motif m'engage à développer cç 
premier apper^, (Sç je v^is le faire daRs h 
Chapitre fuivant. " '■ 

Biij 
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CHAPITRE II. 

Suite du mèmç Sujet. 
Nature du Gouvernement des Etats r Unis^ 



JLjA partie du Confînent , fous la domination 
des Etats-Unis de rAmérique , préfente une 
lurface immenfe , puifque fa circonférence eft 
d'environ dix-fept cents lieues ; mais le Gou- 
vernement de ces nouvelles régions eft divifé 
entre quatorze Etats, dont la population varie, 
depuis quatre cents mille âmes jufques à 
foixante mille , & le nombre général des habi- 
tans ne s'élève pas encore à quatre millions. 
Chacun de ces Etats compofe une Souve- 
raineté particulière, ayant un Corps Légis- 
latif, un Pouvoir Exécutif, un Ordre Judi- 
ciaire , &. tout ce qui compofe rcnfémble 
d'un Gouvernement libre & d'une fociété 
indépendante. 
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Ce font donc autant de petites Républî'^ 

ques , réparées les unes dea autres , mais unies. 

parleurs intérêts politiques. «> leurs intérêts 

de commerce & leur défenfo mutuelle. Elles 

fe font encore foumifes à Punité des mon- 

noies , des poids & des mefures. Elles fe font 

engagées à garantir , en commun , la dette 

contraâée pour la conquête de leur liberté. 

Elles ont promis de contribuer, dans une 

proportion déterminée, à cette obligation & 

aux nouvelles dépenfes, que la fureté générale 

de l'Amérique pourroit exiger. Enfin, toutes 

les mefures , & toutes les difpofîtions , qui doi- 

vent être la fuite d'une pareille fédération, font 

confiées à la furveillance d'un Congrès , çom- 

pofé de Députés, choifîs par les quatorze 

Etats; mais le pouvoir de ce Congrès, & 

l'autorité du Fréfident , ne s'étendent pas 

au-delà du cercle des intérêts» que les di- 

verfes Seâions de l'Amérique ont mis en 

communauté. 

Il réfulte , cependant 9 d'une femblable 
organifation jpolitique , que la grande éteni- 

B iv 
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due da Continent de PÂmérique, n'a pas 
encore d'influence funefte fur les mœurs. La 
divifion de ce Continent en petits Etats , 
place tout te» citoyens fous les regards de 
leurs Magiftrats particuliers , bs retient fous 
le joug de Popinion: , & les environne de tou- 
tes les chaînes' qui rrniaintiennent, au milieu 
des Républiques» la* décetKe des aâions & 
la régularité des principes. 

Sans doute , la population dé chaque Etat , 
celle de quelques • unsi, fiirtout^ s'accroîtra 
progrefli veinent, &, parvenpe J| un certain 
degré , la garantie des mœurs publiques s'a& 
foibllra néceffairément ; : mais la fage polid-. 
que des Américains , feqible avoir déjà pris 
des précautions» contre les qffets de cette 
circonftance inévitable. Ils paroiffent déter- 
minés à former de nouveaux Etats, à me- 
fure que la population s^étendra, afin de 
fe maintenir toujours dans la circonfcription 
la plus conforme au bonheur focial Us ont 
calculé , pour ainfi dire , la portée de la 
vigilance Si des foins d'un Gouvernement; 
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& par Qne des belles idées » qui foit jamais 
entrée dans l'efprit d'un Peuple, ils inftalle. 
ront une nouvelle autorité indépendante, lorf- 
qu'ds pourront lui confier une domination 
proportionnée à fes moyens. L'on verra ce 
qui n'a jamais été connu dans l'^iftoire du 
mondé, un Etat Souver^iil fe; détacher li- 
biçement d'une portion de fon Empire , pour 
afTurer davantage le bonheur des citoyens » 
le maintien de l'ordre & de$ moeurs. 

La iimple conception d'un pareil projet 
auroit droit à de juftes hommages, mais 
ce n'efl: pas de la part des Américains une 
fimple fpéculation de l'efprit ; car , indépen- 
damment de l'admiffion de l'Etat de Ver- 
' mont dans la Confédération , il étoit quet 
tion encore, de féparer le Kentucky de la 
. Virginie , & le Maine de MaflachuATets ; 
j'ignore en ce moment à quel point fe trou* 
vent aujourd'hui ces tranfadions. Toutes les 
Sellions nouvelles , à mefure qu'elles auront 
lieu, formeront autant de parties intégran- 
tes de la Confédération générale. 



I 
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QpsT Von inimflr, mamtciBiity ces cxifi- 
cations aux déreloppemens préfentci dans 
le CfaafHtre précédent , & Ton Tcxn la pnn- 
cipale caale da maiDtien des mœun en Amé» 
nqae. On appercevni de même, qœ lenr 
pureté n'eft pas , comme on nons I^ dit , 
le fimple réfoltat de réalité a^lblue, & 
qu'enfin cette égalité n'eft pas non plus l'uni- 
que fecret de la Conftitntîon des Etats-Unis. 
Et quoique TAflemblée Nationale de France , 
en adoptant, en exagérant ce principe de 
régalité, ait cru marcher fur les traces des 
Législateurs Américains, & travailler, pour 
ainfî dire, fous la caution de leur génie, 
il n'eft pas sûr qu'elle fut avouée par fes 
maitres. Il &lloit, avant de détacher un feul 
principe d'un fyftème général, conçu pour 
une autre terre , examiner avec attention » 
fi , dénué de tous fes accompagnemens , & 
tranfplanté brafquement fur un nouveau fol , 
il feroit également producHE IbfeUoit, fur- 
tout, examiner comment ce principe pour- 
roit s'accorder , avec la partie immuable de 
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joos circonfiances locales & particulières» avec 
nos vingt-fix millions d'hommes à gouver-. 
ner , d'un feul centre ; avec la néceflîté d'une 
Armée difciplinée , & avec le caraâère Natio^ 
nal, cet ouvrage des fiècles, & qu'il eft 
plus aifé d'expofer à un bouleverfement , que 
de foumettre à une métamorphofe. Ah ! de 
combien d'éljémens divers n'eft pas compo- 
fée la fcience politique ! & qui a fu péné-^ 
trer les profondeurs où leur mélange fe pré- 
pare 5 où Içurs rapports fe développent ! 

Ce n'cft pas uniquement , en confervant 
aux divers Gouvernemens de l'Amérique , 
l'appui des mœurs publiques , que la Confti* 
tution des Etats-Unis a facilité l'adion da 
Pouvoir Exécutif, ou l'a rendue moins né-i 
ceflaire ; c'eft encore , fous d'autres rapports , 
qu'elle a rempli ce but eflentiel. 

Le Gouvernement de l'Amérique, confî- 
déré dans fon enfemble , eft divifé en deux 
parts. Chacun des Etats-Unis , unique Sou- 
Terain dans l'étendue de fa domination « 
fççle ,^ par fes Magiftrats & par l'influençç 



1 
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des antorités qo'il a établies , tontes les blan- 
ches de Tordre ci?il ; il réunit, dans foa 
propre fein, tons les Pouvoirs néceflàires 
pour maintenir la fubordination ; & comme 
ces Pouvoirs n'ont befoin d'agir que dans 
un petit cercle , comme ils font fécondés de 
près par l'opinion , il ne leur fimt pas une 
grande énergie pour remplir . leur deftina- 
tion; c'eft, en quelque manière» un Gou» 
vemement de &mille pareil à celui de toutes 
les Républiques. Voilà pour chaque Etat 
en particulier. 

Mais ils ont mis en commun tous leurs 
intérêts politiques, tous leurs intérêts de 
commerce & quelques autres encore; &, 
comme je Pai déjà expliqué , ils ont confié 
à leurs Députés refpeâifs, réunis en Con- 
grès , l'autorité néceflfaire pour décider de 
ces divers intérêts & pour en avoir la con« 
duite. Or , il eft aifé d'appcrcevoir , qu'une 
telle Adminidration , toujours occupée, ou 
de négociations au dehors , ou de réglemens 
généraux au- dedans » & qui n'a point à 
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lutter avec les prétentions individuelles ^ 
n'exige pas un Pouvoir Exécutif, fans ceflb 
en aâion , & dont la force ait befoin d'être 
étayée par des moyens extraordinaires. 

Ainfî donc , par un effet du partage poli-*' 
tique , établi en Amérique , le Gouvernement 
difficile , celui de tous les jours & de tous 
les inftans , celui qui doit fe prendre aux: 
diveriès paflions des hommes & combattre 
leurs réfiftances , ce Gouvernement eft remis 
à une autorité , dont les obligations font 
circonfcrites par les limites mêmes de la 
domination , à laquelle ces devoirs font 
applicables ; & le feul Gouvernement , dont 
la furveillance s'étende aux intérêts de toute 
l'Amérique, a été rendu facile par la nature 
des fondions qui lui ont été réfervées. 

On ne peut donc , en traitant du Pouvoir 
Exécutif, établir aucune efpèce de parallèle, 
entre l'Amérique & la France, entre un 
pays peuplé de trois à quatre millions d'ha- 
bitans , & un Royaume de vingt-fîx mil- 
lions d'ames^ entre une réunion de quatorze 



petites Souverainetés ; & un Empire , ùH 
toutes les lois doivent émaner d'un même 
centre 9 où tous les genres d'Adminiftratiotx 
doivent partir d*un feul point ; enfin , entrer 
un Peuple à la fleur de Page , animé . fou- 
tenu, par les opinions & les fentimens qof 
appartiennent à ce période de la vie politi- 
que, & une Nation arrivée aux extrémités- 
de tout , par là marche progreflive , & où? 
déjà la morale n'aide plus de rien, où la 
.Religion même eft en difcrédit, où toute» 
les idées de refped font ufées, où l'obéi^ 
lance eft devenue philofophique , où tout 
eft vieux , tout eft en défaillance , excepté , 
cependant, l'efprit de vanité, cet efprit & 
dominant en France^ cet efprit qui n'y meurC 
jamais , & qui rappelle aujourd'hui, plus 
qu'en aucun autre temps, le Phénix de la 
&ble, au moment, où , du milieu d'un bûcher^ 
conftruit de fes propres mains & tout com- 
pofé de parfums & de bois odoriférans , on 
le vit tout-à-coup renaître de ùl cendre. 
Le patriotifme, afTur^t-on, viendra bou9 
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^ tajeunîr , & compenfer toutes nos pertes i 
à la bonne heure , mais ce fentiment exiftc 
en Amérique auffi , & l'on n'a jamais penfé 
qu'il pût faire mouvoir , à lui feul , la ma- 
chine du Gouvernement Nous mettons tout 
en couleur depuis quelque temps, & nous 
rendons , ainfi , nos propres jugemens incer- 
tains. Nous ne reconnoîtrons plus rien , quand 
ks anpées auront effacé nos légers crayons^ 
& nous faurons alors, qu'il ne fufSt pas de 
fe nommer Patriotes ^ pour être éclairés fur 

. le bien de l'Etat, comme il ne fuffit pas 
non plus de s'appeler Frères & amis , pour 
s'aimer d'un amour durable. Toutes ces 
dénominations ont mieux fervi, jufqu'à pre*. 
fent , de paflfeports à la haine , que de liens 
aux fentimcns contraires. Echangeons donc 
un peu de notre exaltation contre du bon 
fens , ou nous ferons mal nos affaires. Mais , 
en imitation de PAffemblée Nationale , chacun 
veut fe fignaler , chacun veut pafler ce qui 
a été dit , ce qui a été fait , & l'on fe trouve 
ainfi continuellement hors de la ligne de 
fes propres opinions* 
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.CHAPITRE ni. 

Comment le Pouvoir Exécutif en Amérique , a 
plus de force que le Pouvoir Exécutif en 
France. 



O^ 3 vu, dans les Chapitres précédens, les 
principales circonftances , qui . impofoienC 
Tobligation de donner à l'autorité du Gou- 
vernement, en France, un degré d'aâion 
& de force , dont la République Américaine 
n'avoit pas éprouvé la néceffité. 

Que feroit-ce donc, fi nos Législateurs 
avoient adopté des proportions abfolument 
contraires ? 

Il faut, pour examiner cette queftion , faire 
un double parallèle , & rapprocher le Pou- 
voir Exécutif de France , non-feulement du 
Pouvoir Exécutif, inflitué dans les Etats par- 
ticuliers de l'Amérique , mais encoure du Pou- 
voir Exécutif, établi pour le maintien de la 

fédération. 
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iédéfÀtibn. Ces dëU» coaiparairdds péuyéh); 
tépandre uo- tlOïïTëau jour fur dbâ véritêé 
Ji^pâii:taftte&': ■•'■■■' ■^' •'•"■• ■••'■•-- ■ .■'"•••••' •■••- , 
. . Je fixerai d'abord l'àtte^iôti • fur' le» Potfi 
iroir Exécutif confié au-Préfidélle dà'tbiii 
grè8'(I)v & fat letf 'divers îriftitttft qui 
fécondent tkdfiiQidide''Ce Pôutoiri >■■•■■■ -^j 
■■■ Les lois qutcmanené dû (Sbii^^è^ ■ dnfi 
eanitûe ceUes da Parienie At 'd'Angleterre v iè 
grand làtantàgti ilir Jet l«Ks dé> Fi'Cmde', dani 
aoncer à la Nation, le-^U' ifàifii de deœé 
Chambres, & de préfentef- àihâlud< êSrac^ 
tère de maturité' & -dd' réfiéxl&n , qut'fhitJofé 

plus de refpeâ<-i& rend 'rQl$éiSlne& ^^lutf 
affurie.- •' ;;y.; -■•in; .; -.;:vir:rui ;• ■' 

LesDépUtéà-iqili"èoffi^o|èAè<i% ptéÀibrè 

Chambre, défignée fdus^le ifom' dfe-'Sénàt j 

. doivent reftef fix a'rfs en plaçai a& tétte 

eirconftancé eft une facive-^arde tûntrè la 

variabilité de principe», à laquelle la féconde 






( f ) Le Congrès eft le nom donné à la réunion des. 
Députés de touâ les Etats d'Amérique. Le Préfident de 
cette Aflemblée , eft aujourd'hui le célébré Washingtoni 

femi IL G 



( Î4 ) 

(I) eft expofée par le renonTellement de 
fes Députés , tous les deux ans. 

Les Sénateurs doivent ^voir plus de trenike 
9BS ; Von çKîge.^'eQii'i^tfilg. ajrent été Citoyens 
des ]^t9&^Uqi$,aa; moins depuis neuf ^s-» fr 
l'on eft averti ^ dsn». toutt FAnxétiqoe, de 
choifîr ces i^époj^ pamiiletî hommes les 
plus f^es de la N^îpn. . Toutes ces cir« 
cpnâancçs Çsnçnt^h |)céparer la coofidéra» 
tîon du S^^at b^ z tfiP! difpofent les efpfchs . à 
honorer le Ç0rp9::]u^slaUC>; dont ce même 
Sén<|t &it partie^:: 

m n'y a <}tt#7 1^ fots ;;; IfeSt fim[rie$ théo^ 
ril^ ^^6tt*l^s appirebtis en:philjofopbie morale, 
qui mettent à part Topinion dans leurs com* 
bin^ibns poUtiques^ fod. fecours eft émi- 
nçniment néce(Iàire à tous les. Gouverne* 
men$; elle iert les El^rpotes^ en prenant 
les Ibrmçs de la crainte, 9c c'eft» en em* 
pruntant l'image plus douce dd refpeâ & 
de la confiance > qu'elle afîure aux - Chefs 



>*▲ 



( I ) Cette Chambre eft délîgnée fous le nom de 
Chambre des Repréfentans. 
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d'une Nation libre , la déférence dont ils 
ont befoin. ' : :: 

Cette confîdération , fi néeeflalré à la pre- 
mière Chambre du Corps Législatif /de la 
fédération Américaine , eft encore iiugoientéfc 
par le Statut Cortftitutionnelj qm Vu décl*. 
rée jugç. de toutes, ;les accufetion^ iôf entées 
par la Chambre des, Repréfentans , îôuripour 
trrfitfon, ou pôur-tQdtQ autre nialverfetioà 
pubh'quei ]■■\^ :. ' , ^: : . * 

Enfin, les Sénateuçs dc^veof Içur éiéc- 
tîon au vœu réfléchi du Got^$ ^Législa»- 
tif de chaque Etat d'Amériqftie.. Girfeonf- 
tance très - eflentlelle , : puifque-ter carac- 
tère :éprQuvé des Ekdeurs, h côcmoiflance 
quUU ont acquifef dès difiicirkéscdtt Gou- 
vernement, & l'intérêt qu'ils ont déjà, par 
leurs places, au maintien de la confidération 
des hommes publics < font autant de- con- 
ditions, qui- aflbr'ent la Circonfpedroa' -<îè 
leurs choik, conditions dont iucuhrn'eft 
remplie pat lès formes d'élèaiôn établies eii 
France. 

Ci; 
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Une dtfpoGrion particulière , contribue en- 
core au maintien de Pordre & de Tunité, 
^at}s les délibérations du Congrès ; c'eft que 
ies deux Chambres n'ont point, comme en 
France , des Préfidens fucce(fifs & amovibles 
tons^ les quinze jours. La Chambre des 
Repréfentans choiOt un Orateur , qui lui fert 
de Préfident pour toute la Seflîon; & lé 
Chef du Sénat eft déterminé par la Conf^ 
tution même ; die a déflgnë , pour cette 
place , le Vice-Préfident des Etats-Unis , celui 
qui doit aider le Préfident général dans fes 
-fondions ,^ & le remplacer au befoin. Le 
'Législateur , par cette inftitution , femble 
avoir voulo former un -commencement de 
lien, entre l'autorité Législative & le Pouvoir 
Exécutif. 

• Cependant , fi Ton joint ces divers éclair- 
-cifiemens aux informations que Ton peut 
facilement acquérir fur le caraâère & la 
réputation des hommes , appelés à compofer 
le Congrès Américain, Ton jugera, peut« 
être , qu'une telle Aflfemblée Législative , à 
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Taide uniquement de fa confîdération , don- 
nerok plus de force à fes Décrets , qu'une 
Affemblée armée , comme la nôtre , de toute 
l'autorité Nationale , & s'environnant fans, 
cefle de menaces & de profcriptions. 

Ce n'eft pas feulement la fage compolî-* 
tion du Corps Législatif , qui facilite & 
féconde Taâion du Pouvoir Exécutif, c'eft 
encore Porganifation prudente de l'Ordre 
Judiciaire ; or , tandis que les Magiftrats , 
en France, font tous nommés par le Peuple , 
& pour un temps limité, deux circonftances 
contraires à l'indépendance des Juges, les 
Tribunaux de la fédération, en Amérique, 
font compofés d'hommes , choifîs par le 
Sénat & le Préfîdent des Etats-Unis , & nul 
terme n'eft affigné à leurs fervices. 

Que fi l'on fixe maintenant fon atten-» 

tion , fur l'autorité attribuée au dépofîtaire 

du Pouvoir Exécutif de l'union en Améri^ 

' que , on trouvera qu'elle furpaffe , à pla< 

C uj 
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fleurs égards, les prérogatives du Monarque 
François. 

La Sanftion du Préfident eft néceffaire au 
complément des lois. Il eft vrai, que cette 
Sandion ne peut pas être refufée purement 
& Amplement , comme celle du Roi de 
France, pendant la durée de deux Législa- 
tures ; mais ^ dès que Tune & l'autre de 
ces Sandions ne font pas applicables aux 
Lois Conftitutionnelles , je crois le droit de 
Veto du Monarque François moins fignifi- 
catif qiie le droit d'oppoGtion , attribué aa 
Préfident des Etats-Unis ; & je dois en rap- 
peler les conditions , pour mettre chacun à 
portée d'avoir un avis fur cette queftion. 

Ces conditions font fort fimples : le Bill 
ou le Décret, revêtu de Papprobation des 
deux Chambres , doit être préfenté au Pré- 
fident du Congrès , & s'il refufe d'y donner 
fon confentement , il eft tenu d'expliquer fes 
motifs par écrit. Les deux Chambres, toujours 
affemblées féparément, en prennent con- 
noifTance , Se il faut que les deux tiers des 
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opinans , dans xhacune de ces Chambfes ^ 
donnent de nouveaux leur fufFrage ad Bill 
propofé pour rendre nulle Poppofîtion du 
Préfident des Etats-Unis, Je dois aJQUter que 
les noms des opinans, par oui ou par non» 
doivent être infcrits fur le régiftre Journal 
de chaque Chambre , & Ton doit y ihfcrire 
pareillement en entier , les objedions du Pré- 
fident qui ont formé; l'objet de la déli- 
bération. 

On fent aifcment combien 11 eft peu 
Traifemblable , qu*un Mémoire d'obfervations 
de ce Préfidemt, k Chef fupréme du Pou- 
voir Exécutif, n'entraîne pas les voix d'un 
tiers des Membres de l'une od l'autre Cham- 
bre , & l'on apperçoit atiffi qûeflle Ibrce dé 
confidération pe^ut obtenir le Frëfidôtit, en 
défendant la raifôn à haute voix , & en 
s'expliquant noblement & convenablement ; 
hélas ! il n'eût fallu fouvent que l'exercice d'un 
pareil droit de repréfentation , de la part du 
Gouvernement François, pour empêcher 
rAflfemblée Nationale de faire beaucoup de 

C iv 
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fautes^; mais en là qualité de Législatrice 
ConfUtuante , elle a contraint le Monarque 
à n'exprimer fes refiis de Sanâion, que par 
yne fimpk formule ; & de cette manière » 
elle l'a féparé de l'appui qu'il auroit pu trou- 
ver dans ropimoQ pqblique. Il eft réfulté , 
cependant « d*un pareil ifolement, qu'aa 
moment où Ton préfente un Décret à la 
S.anâiQii , il ne fgffit pas au Monarque d'exa^ 
miner, fi cette loi n'eft point contraire à^ 
la morale {(u^u bieh de P£tat; il a malheu- 
reufement befoin de confidérer encore , s'il 
peut , %veç fureté , la rejetter , quand il ne 
lui eft pas permis d'éçlai^er , en même temps • 
le Corps Législatif & la Nation, fur les 
motifs de fon refus. L'Aûfemblée Conilituante, 
par une mifçrable jaloufie , a toujours refufé 
de confier au Roi l'autorité de la raifon,& 
jamais elle n'auroit admis un Féto » pareil 
çn toutes fes circonftançes , au droit d'op-. 
poûtion dont le Préfident du Congrès eft 
^nveftl 

Unç grande & imporUtnte.ren\arquedoi(ç 
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•ncore être faite. La Conftitutîon Améri- 
eaine , bien différente de la Conftitution Fran-. 
foife, n'a point fouftrait au confentement 
du Chef fuprôme de rAdminiftration , plu^ 
fleurs délibérations Législatives , & entr'au- 
tres les plus eflentielles de toutes , les dii^ 
pofitions qui concernent rétablîflfement , h - 
prorogation & la perception des impôtSé 

Ce n'eft pas les lois feulement, qu'on a 
foumifes à la Sandlion du Préfîdent du Con- 
grès; la Charte Conftitutionnelle y aflu|et* 
tît, d'une manière générale, les Votes & 
les réfolutions qui dépendent du fuSrage 
réuni des deux Chambres Législatives , & 
Ton n'a excepté de cette difpofîtion , que les 
délibérations relatives aux ajournement. 

On voit ainli, que la Sanétion du Chef 
des Etats-Unis , a des applications plus nom« 
breufes & plus étendues, que la*Sanâion du 
Monarque en France. 

Enfin , les Législateurs Américains n'ayant 
pas déclaré Conilitutionnels , une multitude 
d'articles, admis comme tels dans le Faâe 
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François, le règlement de ces différentes 
difpofitions fe trouve compris xlans l'éten- 
due des Pouvoirs confiés au Corps Légis- 
latif; & comme Texercice de ces mêmes 
Pouvoirs eft fournis à la Sandlion du Préû- 
dent général, fon influence fe trouve aug- 
mentée , de tout ce qui n'a pas été fixé inva- 
riablement dans la Convention Nationale. 

L'une des prérogatives les plus éclatan- 
tes , attribuées au Préfîdent du Congrès , c'eil 
le droit de fiiire grâce » & ce droit s'appli- 
que à toutes les offenfes commifes envers 
les Etats ^ Unis , à l'exception , cependant , 
des procédures criminelles, fui vies à la réqui- 
fition de la Chambre des Repréfentans. Oq 
s'eft conduit bien différemment en France, 
on Ton a refufé , prefqu'inhumainemônt , au 
Monarque, le plus précieux, le plus' hono- 
rable & le plus impofant des antiques pri- 
vilèges de la Couronne. J'ai déjà traité ce 
fu)et dans l'effuGon de mon cœur, ainfi /e 
ne me fervirai point de la nouvelle arme 



. / 
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' que nf offre , en ce moment , la difpofition 
adoptée par un Peuple jaloux de feç droits 
& dans toute la ferveur de la liberté. 

Le Préfident des Etats-Unis , a le droit de 
conclure des Traités, pourvu qu'il fe foitaflTuré 
du confentement des deux tiers du Sénat : & 
comme les Députés dont ce ConÇeil National 
eft compofé , ne font qu'au nombre de trente- 
deux, on voit que le Préfident du Congrès^ 
en négociant avec les Nations étrangères , ne 
s'expofe a aucune faulTe démarche, & peut 
leur infpirer une parfaite confiance. Il n'en 
efl: pas de même en France , où les Traités 
ne pourront avoir aucune réalité , fans l'ap- 
probation d'une ADfemblée de fept cents qua- 
rante-cinq Députéa, qui, la plupart abfolu- 
ment nouveaux dans les affaires politiques, 
ne pourront acquérir à temps les lumières 
néceflfaires, dans le court règne de deux 
années. 

Le Préfident doit nommer à toutes les 
places , fans aucune exception , avec le con- 
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éu Sfliar; Se àsas a 
UMB^ j nâ ks OScss de Joçes de la 
Coor iiip c éaie . Ce cooccors ia Sens fsa 
cfoT 9 £b3s uoaie , qoe, lêîca la Condimnaa 
Fr^GCoUès le Rot, de fk fezie aaconcé , duâ- 
£r ie< .àfflfastt&deais & (peiqœs autres Offi- 
cfen pacfics; mas le Gouvememait cEt 
toaam s oa le Ëûc » à Pempire de Popicioa » 
te û k troore aînfi dans b necei&cé de coo- 
ijbsT an maître trés-difficile à con^nter , 
110 maître dont il Ëioc deyiner les yoIoo- 
tés , quand il en a , & auquel on en fbppofe 
encore , quand il n'en a point ; & de cette 
manière on eBt Soœé de & deYoner an culte 
if nne Divinité myftérieufe , dont on redoute 
ég^ement^ & le filence & le bruit Peut-oa 
douter, que , dans une tdie pofitîoa, le Goo- 
Temement ne préfiérât la garantie d'un Sénat, 
fur fequel , a?ec un efprit de (àgeflè & de 
rai foa , il auroit néceflairement une grande 
influence. On doit obrerver, d'ailleurs, que 
û , pour le petit nombre de nominations 
attribuées , en France , à l'autorité feule du 
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Monarque , le Préfident du Congrès a befoîa 
de fe concerter avec le Sénat, fa préroga- 
tive, ainÇ limitée, s'applique à tous les £m- 
.plois qui dépendent des Etats-Unis , au lieu 
qu'on a privé le Monarque François de toute 
.efpèce de participation , au choix du plus 
grand nombre des Officiers publics , tels que 
les Juges , les Chefs de la,Policc , & les Con- 
dpéteurs de toute la partie économique de' 
î'Adminiftratîon dans les Provinces; enfin J 
•même pour les places , lailTées à la difpofi- 
iion du Roi, l'on a établi des règles de 
promotion , qui réduifent le plus fouvent 
les fondions du Monarque , à upe iîmple 
formalité. 

Le Préfident des Etats-Unis remplit encore , 
de fa feule autorité , toutes les places qui de^- 
viennent vacantes , pendant la fufpenfion des 
Séances du .Sénat; & les Commiffions qu'il 
accorde doivent fubfifter jufques à la fin de . 
la Seffion fuivante. 

On découvre, cependant, une vérité à 
la fuite des explication» précédentes, c'eft 
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que le concert avec le Sénat , dont on a 
hit an devoir an Préfîdent général , aflbde 
à rAdminiftratîon nnit à Tes intérêts » l'ane 
des deœc Qiambres dont le Congrès Amé- 
ricain eft compofé ; & il doit réfulter d'une 
telle di^ofition, une harmonie plos parfaite 
& plus aflbrée , entre le Gouvernement & le 
Pouvoir Législatif. 

Cette vue , eft Pidée originale de Porga- 
tiifation du Congrès , dans fes rapports avec 
rAdminiftrâtion fupréme ; elle fait même 
exception au principe commun de la fépara- 
tion des Pouvoirs. Qu'importe , fi cette ex- 
ception atteint de plus près au bien général ! 

Allais la refpon&bilité du Pouvoir Exécutif 
n'eft^ellepas ainfi diminuée^ s'écrieront quel- 
ques-uns de DOS nouveaux politiques , ceux , 
furtout, qui attachent leur glonre & leur 
plaifir à l'efpoir d'exercer un jour cette ret 
ponfabilité , & qui ne voudroient jamais con- 
fentir àU plus léger abandon des mille & 
une manières , atvec lefquelles ils peuvent 
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attaquer ou bleffer les premiers Agens du 
Gouvernement! 

Je réponds » que les prudens Législateurs 
de PAmérique, ont préféré Tharmoiiie gé- 
nérale à ces petits ébats de l'envie & de la 
.jaloufie. Honneui: lèUr en foit rendu de la 
part des hommes fenfés de tous lespays.. 

Le Préfîdent du Congrès , obligé de s'en- 
tendre avec le Sénat, pour la nomination 
des Offîciers.publics'& pour la négociation 
des Traités de commerce ou d'alliance i refte 
d'ailleurs Tuoique dépofkaire du Pouvoir 
Exécutif; il peut même convpquet les deux 
Chambres , ou l'une des deux féparément , 
avant l'expiration de leur ajournement ; & 
quoiqu'elles en fixent elles-mêmes le terme ^ 
le Préfideiit auroit le droit de le déterminer» 
fi les deuXr Seâions du Corps Législatif 
étoient divilees d'opinion » fur Iç choix de 
l'époque. 

Tous les honneurs auffi font réferyés à 
ce premier Magiftrat des Etats-Unis»; feul , il 
donnci audietice aux Ambaflkdçur^ & aux: 
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Mibifires étrangers; il entre aa miliea dû 
Corps Législatif avec le plus grand cot^ 
tégty 8c loin que fa dignité extérieure foit 
- expofée à tous les petits harcelemens dont 
iiotre en&nce politique fe fait encore une 
gloire , les Américains fe plaifent à refpeâer, 
dans le Chef de leur union , la Majefté d'oïl 

Veuple libre. 

« 

Je dois Élire une dehiîère obfervatîon tré^ 
importante. On jugeroit mal des prérog». 
tives refpedives du Monarque François, & 
du Préiident général des Etats-Unis , fi Voh 
fe bornoit à comparer les Chartes ConftlL 
tudonnelles des deux Nations. Le Code ori» 
ginaire des Américains, préfente toutes Jes; 
^eftriâions.impofées à l'autorité du Chef de 
leur union ^ & le même Code , en France^^ 
n'indique qu'tmpar&itement la fituation poli- 
tique du Monarque, au moment où cette 
ConYention a été terminée. Expliquons la 
railbn de . cette différence. 

Les Législateurs de la fédération Am^ 

licaine 
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iicaine tf àvoîent d'autorité , qtfé îSoui* pf& 
parer, d'ua commun accord, une bonne ConG* 
titution; ils ne fe font donc oCcufiés d'aucun 
autre objet, 8t le Gouvernenaeht, dont.il£ 
ont été les fondateurs, n'a ooinmencé/ n'a 
eu fon premier mouvement,' tjo'à l'époque 
où leur projet de Coùftitution a été adopté 
par les Etats-Unis. Ainii, nulle loi ancérieuré^' 
nulle loi adjacente à la Conftitution , n'a 
joint fon empire à l'autorité de la ConVen* 
tàpn Nationale. 

. . ,11 n'en eft pa$ de tnéme en France , l'Afe 
femblée Nationale a extrait fon Code Con& 
titutionnel , d'une multitude de lois faites 
par elle, pendant le cûmrs de la Seffion, & 
celles qui n'ont point été comprifes dans ce 
Code , ne font pas abrogées; elles régîflenÉ 
l'Etat comme les lois Conftitution nelles, & 
la feule différence eAtre ces deux fortes de 
lois , c'eft que les lois Conftitutionnelles foni 
jmmuableâ^, pendant un temps, & que lesr 
Mitres ne le font pas-; mais,fi, pour changer 
eei dernières , il faut fexprefle volonté 
fme II I> 



d'une Législature , leur terme eft pareille- 
-ment incertain, & leur durée peut être auiC 
longue , auffi iddéSnie , que la durée des lois 
Conftitudonneilesv - 

«: Je choifirai> un ^ ou deux exemples entre 
?un graiid. nombre ,' -pour fervir d'édaircifle- 
ment à la remarque eflentielle qu6 je viens 
de Élire. Le Code Xonilitutionnel ne fixe 
point le terme des fondions de tous les 
Juges, établis dans le Royaume, & cependant 
ce terme ne pourra s'étendre au-delà dé fix 
ans , fi la loi , qui Ta réglé de cette manière, 
n'éprouve àncun changement. Le Code Conf- 
titutionnel ne ^xe point le nombre des 
Municipalités , mais il n^n exidera pas moins 
quarante-quatre mille , aufli long-temps qoè 
cette imprudente inftitution , décrétée par ht 
première Aflerablée Nationale , ne fera point 
abrogée. On fe formerait donc une idée 
imparfaite , des obftacles apportés en France 
à Pétabliflement de Tordre & à Paâion du 
Pouvoir Exécutif, fi l'on formoit un juge»* 
ment à cet égard , fur la fimple leâure do 
Code CooititutiomieL 



< fl ) 

Il exifte nécelTâirement une difterenCô 
marquante , entre une Conftitution entée fut 
.d'anciennes lois^& une Conftitution antécé« 
dente à Pexiftence même du Gouvernement; 
^ les effets de cette , première diflRérence 
foTit peut-être inaltérables , parce que , dans 
tous les. pays où ^Padian Législative doit 
dépendre de plufieurs Pouvoirs, Pextindion 
ou la modi^cation des lois , qui reftreignenC 
Tune de ces autorités /devient infiniment 
difficile>r 

Les^renfeignemons abrégés, que je viens 
de donner, fur la ConQitution des différent 
Pouvoirs en Amérique & fur les préroga- 
tives attribuées au Préfîdent du Congrès» 
fuSîfent pour montrer, que les Etats-Unis 
pnt affuré l'adion du Gouvernement, d'une 
manière beaucoup plus forte & beaucoup 
plus refpeâable , que nous ne l'avons fait en 
France. Ëvaluotis , maintenant, le petit nom** 
bre de circonftances , qui paroiflent en con« 
t^diiftion avec cette vérité. / ^ 

• D ij 
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Le Chef des Etats-Unis peut être traduit en 
jagement devant le Sénat, par une accufatioii 
de trahifon , ou d'autre crime capital , intentée 
au nom de la Chambre des Repréfentans» 

En France, la perfonne du Monarque a 
été déclarée inviolable. 

La différence eft grande , fans doute , mais 
il faut des circonftances fi rares & fi peu 
vraifemblables , pour ramener la penfée vers 
lin tel genre de franchife ou d'affujettifle^ 
ment, qu'il n'en réfulte, ni aide, ni con* 
trainte, pour le Pouvoir Exécutif. Il n'en 
eft pas de même de la refponfabilité , à 
laquelle on a foumis ', en France , non pas 
le Roi , mais tous fes Minières ; celle-là eft 
d'une application continuelle , & l'on a tant 
dé difpoiitions à s'en fervir , comme d'une 
arme offenfive , qu'elle devient entre les mains 
des hommes inquiets ou jaloux, un moyen 
continuel d'agitation. Il vaut mieux, fans 
doute , pour le maintien du Gouvernement , 
que le Roi foit inviolable , & que fes Miniftres 
puiflent être pris à partie ; mats fous le 
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rap'port da Pouvoir Exécutif uniquement > 
rinviolabilité du Monarque, ne compenfe pas ^, 
les inconvéniens attachés à l'extrême violai 
bilité de fes Miniftres. 

L'hérédité du Trône, comparée au règne 
paflTager du Chef des Etats-Unis, eft) encore 
une particularité favorable à la coniîilancq 
du Gouvernement; mais il ne faut pa&fe 
difïïmuler, que la confîdération , attachée ^ 
une autorité héréditaire, eil fou vent balancée 
par les mauvais coups jd^ dez, inféparables^ 
des hafards de la nailTance. Washington en 
pofleflion , par defcendance, d'une telle auto- 
rité, auroit eu, peut-être, un plus gran4 
, pouvoir que Washington • Chef paflager des^ 
Etats-Unis ; mais c'efl: aux Géomètres , çon-^ 
fommés dans la fcience & le calcul de& 
probabilités , c'eft à eux à nous dire, en 
combien de fîècles un homme, doué diau* 
tant de qualités éminentes, feroit devenu 
le Chef d'une Nation , par la (impie fuccet 
fîon des lois de la nature. 

D iii 
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Il n^y a point de Troupes réglées eiiif 
Amérique , ainfi leur fecours manqueroît an 
Pouvoir Exécutif, 8*il en avoit befoin ; mai» 
jl réclameroit l'appui de la milice. Le rafc 
femblement de cette force militaire ne peut 
avoir* Heu qde par**un Statut du ' Corps 
Législatif; mais le droit de la^ conimandeif 
eft attribué , par la Conftitution , au PréOdent 
général. Il feroit auffi le Chef de l'Armée 
extraordinaire de terré & de mer, s'il y avoil 
guerre, & Pon n'a pas rendu cette préroga* 
tive abfolument nulle , comme on l'a fait 
artiftement en France , en affujettiffant le 
Monarque à ne jamais s'écarter de plus dô 
vingt lieues du Corps Législatif , & en Pobli, 
géant à convoquer cette Aflbmblée , au mch 
' inent des premières hoftilités.^ 

La Conftitution , Torganifation de PArmée 
en Amérique & fes réglemens d'Adminifc 
tration , font foumis à l'autorité Législative ; 
mais la Sanélion du Préfident, feit partie de 
cette autorité ; ainfi , ^opinion du Chef de 
l'Etat, & fur Tadmiffion dans le ferviçe, Si 



&t; les promotion , ne^ fera -point mifè à 
récart , comme oh Pa fait etî France , e» 
comprenant ces- difpofîtions dans lés Articler 
ConftitatioiHieièi^-^'-''^ ' 

: Je ne puis términe<*le^-pai^Hèle t|iie j'ai 

entrepris , fans mettre au ^tHùg des grandes'* 

» • ■ 

fiicilités , ^afluréeà kx!f PotîVoir Exécutif des 
Etats-Uiiisf j tlnë difcorfftaÂce três^rcmarqua- 
bfe; c^eft l'heureufe diftanCetotffe trouvent 
fou« les Chefs d^ùti! Gouvernement fëdçratîf;^ 
du premier ta^ttvtrhênt des paffions indivis- 
dueiles, mouvement toujours dangereux. Se 
dont ils font garantis par l'interpofîtion des 
autorités, qui eserdeiât^.d^âtfi chaque Etat 
particulier , les^^voirs. habkofils de la Sou« 
veraineté. CetÉl ^Iféureufé dif^nce maintien^ 
dra long-temps dans fon intégrité la conlî-. 
dération du Congrès ; & peut - être , que le 
trait de ^ génie de toutes les Conftitutions: 
fédératives, c*eft d'élever, au milieu de plu- 
fieurs Gouvernemens , une PuiflTance fuprême^ 
qui s fans aucune connexion avec les pré« 

Div 



tenrioon .bpIMlç^ ,A journalières dont eeft 
Gouvernemeas oat à fé défendre, apparoiti 
d'une manière impofante , lorfque les évéoe? 
mens rendent fou întervendop néceflalre^ 
Une telle Fuiflànce devient le Corps de 
leferve , au milieu des diviGons intefiines ; 
elle fait alors , un emploi falutaire d'un crédit 
qu'elle n% point ufé , d'unç fermeté qu'eUct 
n'a point cor^prpmife ; d'une bonté qu'ellef 
n'a jamais rendue familière . & c'eft ainjj^ 
que les grandes penfées politiques ont tou^ 
io^rs un rapport avec Je .(uoral des bonunes. 
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c H A P I T R E IV. 

Bu Pouvoir Exécutifs dans les Etats partU^ 
' tiiliets de P Amérique. ' * 



K I 



'fi 



L'Angleterre dansffon tinicé , PAméri^nè f 
danis fon fyftême de fédération, prëfeîiîtént 
^ nos regarda deux beauxinodèles de (joù-p' 
ycrnenïent. 

L'Angleterre nous apprend, tommentutie*^ 
Monarchie héréditaire peut être maintenue , 
iàns infpirer de défiance aux amis de h' 
îiberté. L'Amérique , Commeint un vafte Cdn- 
tinent peut être fournis aux formes Répu- 
blicaines , fané donner d'iâquiétude " aux 
amis de Pordre public. 

L'Angleterre nous apprend de quelle ma- 
nière un feul Pouvoir Exécutif peut, fans 
le fecours du defpotifme, affurer, dans un 
grand Etat , l'adion régulière de l'Adminif- 
(irption. L'Amérique ^ comment une diver- 



£(4. 4e . Piouv£)iis -Souverains ,. peuvent atteip-r 
dre au même but fans confufion. 

L'Angleterre nous apprend , de quelle, 
manière un petit nombre de grands reflbrte 
peuvent être contenus d^ns leurs mouve- 
mens. L'Amérique , comment un grand nom-, 
bre de petits reflbrts peuvent être unis pour 
compofer une feule force. 
. L'Ang]eteri;e nous: apprend, de quelle 
manière l'unité d'intérêt , peut être le réful^ 
tat des inégalités de rang dans la fociété^, 
L'Amérique, comment cette unité peut fe 
concilitr avec les inégalités de force dans 
une fédération politique. 

L'Angleterre nous apprend, comment l'âge 
avancé d'qne Nation , peut fe concilier avec 
le maiptien des mioqurs politiques. L'Ame* 
tique, comment on peut prolonger la jeu-i, 
neffe d'un Peuple & le garantir long-temps 
des féduâions les plus dangereufes. 

L'Angleterre nous apprend, de quelle ^ 
manière on peut faire fortir , d'un feul foyeç 
de lumières , toutes les copnoilTances nécef^ 
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Èires au bonheur d'une Nation, L'Am^ri- 

l-que , comment on peut tendre à la perfeâion , 

rar la fubdivifion des difcuiTîons politiques. 

L'Angleterre encore nous présente le fpec- 
lacle d'un Gouvernement, où, par fa per- 
feâion même, les moindres ehangemens font 
dangereux ; d'un Gouvernement dont les 
principes dévie femblent fe toucher, fe cor- 
refpondre , & dépendre de chacune des lois 
dont Ton organifation ell compofée ; au Heu 
qu'en Amérique, le centre de réunion fé 
trouve à une affez grande diftance de tous 
les rayons , pour fubfifter encore dans fon 
aftion , lors même qu'un mouvement fe feroit 
relfentir à quelque point de la circonférence. 

Enfin , le Gouvernement d'Angleterre & 
le Gouvernement d'Amérique, quoique fé- 
parés par des couleurs marquantes, compo- 
fent néanmoins, l'un & l'autre , un fyftéme, 
où les regards des obfervateurs , fuivent les 
traces du génie qui a préfidé à la forma- 
tion de ces deux grandes fociétés politiques. 

On ne voit rien de tel dans la Conftitu- 




tien- Fninçeife;' nos L^^latéur»' ont roolir 
foumettre rAdminiftration iini?erfelle de rEin* 
pire à une feule autorité , & en afibibliflËuit 
cette autprké .dans tous les fens , ils l'ont 
encore aflTujettie aux ,contradiâions d'une 
Qiultîtude innoiubrable de Pouvoirs. Ainfi , 
ils n'ont ni xiiminué fk tâche , comme en Amé<- 
rique; ni fortifié fes moyens comme en An«- 
gleterre. JS^zû milieu de deux grands m<K 
dèles que JfAflTemblée Nationale de France 
Vi(^t fpu6 (les yeux » on remarque , dans foa 
ouvrage, 4e râultat amphibie de toutes le$ 
incertijtijides de fon e%)nt 

]p)rTai4€ plu9 été continuellement génée^ 
& par la crainte de paroître. imitatrice , & 
par le cerdp limité des conitHnaifons poli, 
tiques. ÊUe s'eft vue dans la néceflité d^ex* 
traire des détails çà & là , de toutes les Coni^ 
ti^^tÎQnst faciales , aâuellement exiftantes. 
Heufeuiç. que nous euflîons été ! fi , comme 
l'abeille» cette AflTemblée avoit.eu l,'in(lii»% 
néçeflkire pour compofec de (es rapines , une 
tuche. parfaite i mais Ijêfprtt de convenance 



C ^ ); 
&i4e pfoportfOfi, eft le plus'îmm^dmt di^ 
tous les dons, de la nature^ 

L'Amérique unie par uae fédération étant 
compofée de quatorze petits* Ëtats, qui tous 
ont une Conftitution particulière & une Con& 
titution fort peu connue; il y avoit * là deh 
quoi prendre, & dé quoi prendre ùitis ètte'- 
apperçu ; mais nos Législateur -, en le faîfant,^ 
ont toujours donné la préférence «au^ diti 
pofîtions les moins favorables ^ Tordre publiée' 
Et fi ce n'étoit pas m'engàg* dans une lon«*^ 
gue difcuffion je prouverois que chacun de ^ 
ces petits Etats, dont plufieurs n'ont paà^ 
plus de cinquante à foixante mille âmes , 
ont donné plus de force à leur Gouverne-- 
ment, quejious n'en avons ménagé à l'Âdmi-^' 
niftration fupréme du plus grand Royaume- , ) 
de TEurope. 

Je dirai cependant, d'une manière géné^^ 
raie, qu'en examinant les diverfes Confia ^ 
tutions des Etats Américains, on y remar- 
que un partage d'opinions fur plufieurs 
queitions importantes iin Gauterioemeat ^ 
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4inG, dam. quelques - unes de ces Ré^ 
bliques , les Juges font à vie >. & doivent 
être choifîs par le dépofîtaire du Pouvôif 
£xéçuti£ Le Chef de TEtat y a de même 
la nominatioa des autres Magiftrats civils» 
des Officiers de Milice, des Officiers d& 
l'Armée fédérative , & des divers Emplois 
de TAdminift ration ; mais, dans une autre 
portion du Continent, ces nominations^, 
toutes à temps , font attribuées, pour la plu» 
part , les unes piK Aflfemblées du Peuplei 
les autres au Corps Législatif. Et comme il 
eft raifonnaUe , c'en daps les petits Etatf - 
qu'on a donné le moins de prérogatives an 
Pouvoir Exécutif; mais aucune de ces Répuu ; 
bliques, même la plus exiguë , n9 préfentQ 
rien de pareil au dénuçment abfolu , où. fe 
trouve le Roi des François , de tou^ . les 
fecours qui donnent de TinflucocQ à Tauto^ 
rite fupréme. 

Une circonftance plus remarquable encore » 
& vraiment étonnante, c'eft que. tous lea 
Etats de l'Amérique, ûqs .exccptigo^ ont 
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attribua au Chef du Pouvoir Exécutif, et 
droit de faire grâce, & qu^on a retire des 
tnains du Roi cette augufte prérogative. 

On voit encïDre, non pas généralemeût, 
mais dans plufieurs Etats tie ' l'Ââtéi'iquc » 
divers privilèges accordés au Pouvoir Exé- 
cutif, & qui tfoht |K>int été attribués ait 
Monarque en France. Ceftaînfi qùé la Cont 
titution de MaiTachussets , autorife le Gouver- 
neur à envoyer des Lettres de Convocaî» 
tioa aux Sénateurs élus, ^ ^oroger, s'il 
le veut-i jufqués-à quatre-vingt-Jix jours 
l^ajôurnem^t dé Corps . L^islatif , a juger , 
arec le ConfeU Exécutif, certaines caufes; 
& une parde de ces attributions , exifte aulfi 
dans d'autres Etats. 

- La difpofîtion politique; la plus impor- 
tante, & en elle-même, & dans fon rap- 
port avec le Pouvoir Exécutif, c'eftlaConf. 
titution du Corps Législatif en une ou en 
deux Chambres ; j'ai développé pluiieurs fois 
cette vérité. Cependant entre les quatorze Etats 
particuliers , dont la fédération de i'Âméri'^ 
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-^u^ eftîCQttipofée> il tfenexîfte qi» detiiie,- 
k Géorgie & la Fensylvanie , où le fyftémef 
d'une Chambre unique ait été adopté. Re^ 
marquons encore,, que ces deux Républiques 
.femblént s'être défiées elles-mêmes des incoiK 
téniens attachés à une pareille Conftitutiioif 
du Corps Législatif , puifque l'une ^ Pautcç 
ont cherché à les tempérer « par des établi£» 
femens particuliers , & qui n'ont lien daok 
aucun autre Etat de l'Amérique. i 

La Chambre unique des Reptéfentans ex 
Géorgie , eft tenue , aprè^ la féconde leâure' 
d'un nouveau Bill, d'adreiTer le pro^t dtf 
loi au Confeil £xé(^utif qui doit l'examiner.^ 
& tranfinettre fon opinion au Corps Légisiii: 

latif. 

. Tous les projets de lois ^ en Penfylvanie i 
font rendus publics par la voie de l'imprefr 
fîon, & leur préambule doit contenir touf 
les motifs qui difpofent le Corps Législatif 
à les adopter ;, & afin de laifler le plus libre 
cours à la difcuffion publique > afin de pro#^ 

iter des lumières qui |)eiivoit etv léfulter ,id' 

JDécretf 
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ÊiébTtk définitif ne doit éti'è' rendu ^ë'è éàni 
la Seflion foivante dit Goips Législatif. Il y 
É de pluâ> en Penfylvenié, irar Confeii de 
€eniètirs , nomiiiés pat la Natibh ; lè(}i)él àoii 
tèiller également, 9t far* leé opérati&As diil 
Goips-L^èislatif , •& fat la conduite dii- P6ti£ 
Tok Etécuttf; il eft slutdrifé à recbtemani 

r 

der Pabirogaâonf dés lois Contraires au bieti 
M'I'EttA&ntilt prifacipès de la Cbnfticùtioh ] 
& il eft encdre inyeftt de- ptûfiéùrs Kutrei 
^rogatitpe». ....■■■■, 

On toit aifëntent; coihtncht lèâ dirpoficiôh^ 
que jêf viens d'indiqtiér, fnppléènè indireâè^ 
ment à h n6n.exifteiiee d'une ieconëd Ch^i»^- 
bre Législative. 

Remafrquotas 6ncotef, qaë^ dfaris Ie$ bèzé 
Etatt , oô le Gonvéf ncment eft compefé ' dé 
deux Cbambres , la première , défignée foiî* 
le ilôm de Scnaft , eft juge des màlverfàtionsr 
publi^uev & des arimes d'Etat, doùt la veni 
gèâtiàe ' 6ft ^otirfulvié .par la Chambre des 
Re|)siéfehtÉnsr. Là Penfylvianie n'ayant 6om- 
(tofé 'fon^ Gorpf ' Eégklatîf , que d'unç feulé 
Tom IL E 



( (S6\ y 

Chambre, s'eft trouvée dans la néceffité .^e 
confier à un Tribunal particulier ;» les fonçr 
tions attribuées au Sénat , d^ns les ^ autrej 
Oouverncmens de rAmériquev t)t le .crqiroify 
on ? ce Tribijn^l i (A<?ifi' par l'Ade ConftitUr 
tionnel de h Pe^ifylyapie , c'eft le Çoqkil 
Exécutif avecfop Préfident & Ton Vicfc 
préfident II faut convenir , que,^iî;^ette dî£> 
pofition jétoit une fuite néceflTaker: de la> Çp^ 
titution du Ç9ri)s I^égislatif en i une fçute 
Chambre, les autres Etats de l'Âmé^que^e 
devroient pas^ regretter la préférence . qp'ils 
cint donnée au fyilénie^ des dey?; ChaiDbref^ 
Çe$. regrets :Be leur viendront pas non plus;^ 
en voyant le parti que nous avons pris à 
i'egard fies crimes d'Etat, & en examiqant 
ta iingulièr^ inilitution de notre Haute Çoqjr 

^ • . • * • ' * 

Jîatiopaie. ; : .;. 

Les Américains , n'ont pas déterminé psiÇ 
leurs lois Conttitutionnelles , les formes: d'é- 
gard & de refpeft, qui feront f}bfef vçe^j eo» 
vers le Chef éle<lif de r^tafj,} & je n'pi^ç^ 
cannoUfance. de; tous jfors reglçmen^ : parti» 
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Éûliers. Je vois néanmoins, dans la Conven-! 
tion îje là Géorgie , c^u'ati' moment où un Am- 
ple Gbmité du Coofeil Eicécutif : vient dans 
k Qiambre des Séances du Corps Légisia-* 
tif , les perfonnes dont cette Députation eft 
co^ipofée , doivent être affifes & couvertes ; 
il eft prefcrit à tous les Membrer du Corps 
Législatif j à hf réferve dé TOrâteur^ de Te 
tenir découverts pendant la durée de la con- 
férence. On voit ;;par cette fëule particularité, 
que les Arbéricains ont une Jufte idée du 
refpeft extérieur-, dont il faut environner ceux 
qui ont, pour tâche éminen(:e& pénible, dt 
in^ntenir Pobiervation des lois & de foumet- 
tre lés Peuplesr à Pobéiflancé. Que l'on corn- 
.pare cette déceriQe politique des Américains, 
avec les formes plus que familières, dont 
on accueille les Miniftres du Roi des Fran- 
çois , avec les manières 'évaltonnées auxquel- 
les on s^abandonne eh général envers le Pou- 
voir Exécutif, avec ce Code d^étiquette, ima- 
giné pour le Monarque, avec cette rudeffe 
compofée^ dont on a la fottife de feglori- 

Eij 
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fier. Ce ne font plus les Américains, c^éft 
nous qui devenons des Quakers , & les Fran« 
çois ainfi traveftis» ne font qu'un objet de 
ridicule ; car » fous leurs nouveaux dehor»^ om 
voit leurs anciens vétemens, & le tout forme- 
un accoutrement bizarre , dont l'Europe en- 
tière fe rit . Ah ! ce qu'il falloit prendre des 
Quakers , c'étoit leur morale févère , leurs 
ientimens d'humanité , leur refpeâ religieux 
pour le Souverain Auteur de la Nature ; & 
en voulant les imiter, il ne fufiîfoit pM 
rigoureufement de dire tu ou toi, (ans coii^ 
venance , & d'être familier mal à propos» 
Mais les %ne8 extérieurs, les formes pro« 
noncées font faciles à copier ; il efl: d'ailleurs 
dans le caraâèrë des François, de fe porter 
tout de fuite à l'extrême ; auffi, très-fouvent ils 
rétrogradent, ou fe ralentiflènt , lorfque les au* 
très en font encore à leur marche progreflîve. 
Jamais ce caraâèrë National n'a été appii* 
que à de$ chofes plus férieufes & plus im- 
portantes, que dans notre aveugle refpeA 
pour quelques principes jOU quelques ufages 
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4e PÂmei^iquç. U eût été naturel de modi^ 
lier un peu les idées de liberté & d'égalité^ 
en les tirant du fein de ce&>petites Répo* 
bliques ^ placées au bout du > monde & < em 
ÇQre fîmples daqs leurs mœurs & dans leur 
fortune « pour les tranfporter au milieu d'une 
grande & vieille Monarchie, environnée dç 
toutes les paflions & de tous les vices de 
l'JBurope. Il auroit fallu, du moins les nuân-» 
çer légèrement avec nosr anciens principes 
politiques » i avec des trsuts burinés par le 
temps 5 & qu'un effort d'un jour ne fauroit 
effacer; mais» loin de fuivre cette méthode f 
nos Législateurs ont pris , dans chacune des 
Conftitutionsi des Etats de l'Amérique « les ari^ 
ticles les. plus Démocrates ; & après les avohr 
fouvent renforcés , ainfi que je l'ai mon^ 
tfé dans le cours de cet Ouvnfge^ ils les 
ont enfuite ajuftés négligemmeiit aux mots 
de Roi , de Trône & de Monarchie , laif- 
l4nt au>c commotions de l'avenir, le foin de 
réparer , d'une ou d'autre manière , ce qui 
tje pou voit refter uni. , ^ 

. E iij 
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^' .1! :eft malheureux pour la France, quefes 
Chefs do rAflfemblée Nationale; tn compo» 
fut teur thème, de plufîeurs des élémens» 
dont les Co»fiitutiàns Américaines (mt été 
formées, ayent Jcaché foigneufement le pro- 
cédé qu'ils fuiroient. Il efl: peu de leurs idées 
politiques dont on n^eiùt jugé plus fainement» 
fi l'on a voit connu leur origine & leur pre- 
mière place. On fë fût demandé bien vite , fi 
les uËiges d*on petit nombre de Républîquer» 
entre les quatorze Etats d'Amérique, cocn 
Venoîent ntieuïc à la France, que les crrc^ 
mens fuivis par d'autres du même Continent 
On fefût demandé^ ^ certains détails devient 
être copiés esTadementi fi certains principes 
même, admis dans quelques Républiques» 
dévoient être adoptés , lorCqu^on re jetoit là 
forme de }eur Gouvernement. Enfin , on Te 
fât demandé > fi' quelques idées des ÂmérN 
eains» étoient plus analogues^ à un grand 
Royaume , que les inftitutions dont le bonheur 
& la profpérité de PAtigletôrrè ont confacré 
le mérite. La Nation auroit pris part aujç 
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grandes queftîons politiques avec ptïi* dï^ 
fécurîté', fi otî les eût (raitées devant ell* 
à côté des exemples,' & fi l'on eût ainfifixé^ 
fon attention, dans on petit efpace, au lieii^ 
de laiflTer'dfvagaer fes 'regards & fes raifod?- 
nemens; dàtïs les' règïofts fans bôïnes de b 
métaphyÉfqnV & des ^bftiaaions. Mais , on a 

voulu fe rair'fe Honneur dé tout;' on ^ voulu 

, • • • ^' 

paOTer pour îftventetirs ; & pour y réuffir,. 
tantôt ofi eicagérôirles idées connues , tantôt 
on déplaçôitr tes mots; oiJ l'on thangeoit la 
dénomination des chofes , & tou/ôurs on revê* 
tifloît d'^bii pttit coftume d'originalité, les 
plus exades imitations; enfin , On a parcouru 
de nuit & avec une lanterne fourde, le 
grand magafin* politique des Américains, ail 
lieu de ie rendre refplemdiffaht de lumière ^ 

r 

& d'appeler tout le mbridb à juger de Ct 
qu'on y prenbit & de' ce qu'on rebutoi't:. 
11 eft vrai, qu'alors le Peuple François e& 
été' moins ébdhi-de tant d'e -difpbfitions qii'il 

t » ! . • • 

a cru nouvelles i de Cette fameufe Décla- 
latioa des Droits, de cette Àifemblée Con& 

E iv 



, |^U9»te ^ ; de ces nomio9tiQns de Magiiilrsits^ 
(ie Curé$ ^ d'Admipiibr^tôurs > foupiifes ^ 
^es fcruçiçif p^qppl^ires^ çl^ P^tte liberté des 
Çultçs , de, ces fyftêijips d'égalité , de çt% 
Aâte Çpnftitutionnel, de ces Conventions 
^Nationales, de cette fête de la Fédération, 
jdç pette Ere de ^indépendance qu de 1^ 
liberté ; eqfin dp tant ^ tant de |).artici;laptés ^ 
tqutes . Ofjginaire? des différentes CpnftitUr 
tion§ «Américaines,, & fi fouvept i^al raccor? 
(iées i^yeç Iqs^pfcpnft^nççs, ^mniviables dç 
l'ËnipIre Francoiç. 

C'étoit cependant fur la çpnyçnance dç 
pes rapprochçmens , qu'il fallait réfléchir ; 
ji;ïais on a ponfîdéré les principes, çoinme une 
Spiritualité qui trou voit place partout^ & l'on 
n'a pas fait attention, que les conféquences 
(iç ces principes tçnoient un efpaçe réel. Les 
ab/lraâipns , fans doute , ont une application 
^^niverfelle , c'efl^n large compas qui s'ouvre 
^ volonté, & qui réunit figurativement.les 
divers points de l'étendue j mais tout fe 
touche, en pratique, tout fe meut terre à 
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terre , & c'eft alors qu'on fiit l'épreUTC des 
obftndes franchis en Tpéculàtion , & dei 
nombreufes difficulté?, dédaignées par la 
fhéorie. 
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* 

C.H A P I T R E V. 



. t. 



Dt£ Pouvoir Exécutif ^ dans les plus petites 
Républiques de VEurope. 



OsERA-T-ON le dire ? Le Pouvoir Exécutijf 
des petites Républiques jde l'Europe a plus 
d'adioa & d'efficacité > & doit éprouver 
moins de râE^lariice, que l^utorité remife 
entre les mains du Gouvernement en France. 
Cette affertion n'eft pas une vain para- 
doxe 5 & il feroit trop aifé de la juftifier , 
en donnant des explications fur les Conflitu- 
tions fociales de Genève , de Basle , de 
Zurick, de Schaftbufe & des autres Répu- 
bliques, qui font confîdérées, aujourd'hui dans 
toute l'Europe, comme les plus populaires; 
mais s'il plaifoit à l'un des Journaliftes écou- 
tés à genoux , par tous les novices en poli- 
tique , de donner le nom d'Ariftocratie k 
l'un ou l'autre de ces Etats, indiqués ea 



N 
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exemple , jon le croiroit fur parole , & je 
ne pourrois efpérer de faire iriipreffion que 
fur le très -petit nombre de perfonnes, qui 
ont encorde le temps & Phftbhude de penfer 
par eux-mêmes. J'irai dont tout de fuite à 
l'extrême^ & je placerai le point de cora-^ 
paraifon au milieu de cfcs petits Cantons de 
la Suiffe, dont l'exceffive Démocratie cft 
nniverfèllemeht feconnue. * - 

Le Cypa Législatif^ ^R-tàmpofé dt 
toute la Nation i & c-eft dans une Affemblée 
générale des citoyens , que les grandes afFairei 
de l'Etat reçoivent leur Sànflion'; 'les lois y 
font débattues & -décrétées, les contribu- 
tions publiques y font établies^, là guerre Se 

la- paix y font r^fotaes f enfin ^ la mérad 

♦ ■ •■ *" 

Allemblée^ élit les Gonfeils , les principani 
Officiers de l'Etat ,& de Ghêf 'de laRépti. 
blkjue 5 dâigrté communément fous le nont 
de Landaman. Telle eft en abrégé ^ Pautorité 
du Peuple dans les petits - Cantote , & les 
différences politiques des uns aux autres , 
ne méritent pas d'être remarquées, ^ 
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Cette autorité du Peuple eft, fans doute; 
très-grande, /mais elle laiflfe au Pouvoir Exé* 
cutif fon aâion , & peut-être que les 
prérogatives, dont le Gouvernement refte 
invefti , paroitroient un principe de defpotif- 
me , û elles étoient trànfportées au miHea 
d'un Rojraume, ou au centre d'une vafte 
contrée. ' 

On doit d'abord &ire attention, qu'un 
Corps Législatif, compofé de tous les hàbi« 
tens d'un pays fans diftinâion , & où l'on a 
droit de fuffrage, dès l'âge de quinze oa 
feize ans, ne peut jamais être aflemblé longi* 
temps ; ainû , il n'anéantit pas , de fa feule 
préfence, la confidération du Pouvoir Exé* 
cutif, comme il arrive, & doit arriver eni 
France , où PAflemblée Nationale Législative 
eft toujours féante , à moins qu'elle ne 
s'ajourne elle-même ; & comme elle eft repré-r 
fentative, & que fes Membres font renou^ 
vellés tous les deux ans, il ne lui eft point 
incommode de refter à Paris fans iaterrup^ 
tien, & de jouir des honoraires attachés 



( 77 ) 

âux fondions de Députés. On n'en accordé 
aucun auK habitans des petits Cantons , lor& 
quMls fe réunifient en Aflemblée générale, 
& bur réunion communément ne dure que 
deux ou trois jours. < 

Le Landaman , Chef éledif de l'Etat, envîi 
ronné du Confeil, fe place au milieu dé 
l'Afiemblée générale, connue fous le noîA 
de Lands-'Gemeine ; c'eft lur qui la préfide , 
& qui met en délibération les^affiiires publî* 
ques dont les citoyens ont à s'occuper. Que 
penferoient nos politiques d'une pareille ini« 
tiative, confiée au Pouvoir Exécutif, & mife 
en aâion, au milieu d'un Corps Législatif, 
aflemblé tumultuairement pendant deux oa 
trois jours ? Que penferoient^ils encore d'une 
autre prérogative du Pouvoir E)iécutif, la 
plus forte de toutes celles dont on peut 
concevoir Wdée, & qui exîfte cependant^ 
& dans les petits- Cantons , & dans les 
autres Républiques les plus démocratiques ? 
je veux parler de la réunion du Pouvoir 
Judiciaire au Pouvoir Exécutif > il ii^eft cer« 
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taiaetnent apcuii moyen de confidération 
plus grand & plus efficace. 

Il y a m refte-une, fi grande différence , 

« ... • > 

çn tous les fens , entre de petites Républj-r 
ques , formées dans les jnteriUces des Alpes , 
& upe grande Monarchie ^ élevée , pour.ainfi 
dire^ au {nilieu.des plaines du Monde 5 q\k% 
y aurqit un .défaut de goût 9: les compare^ 
cnfembk ; n^ais il étoit ^piquant de montrer « 
en peu de mots , que» même; dans ces petita 
coins de la terre, où le Gouvernement e(| 
une forte d'Âdminiftration paternelle, il n'eft 
jamais entré dans Pefprit, de faire à la liberté 
& à régalité, le façriftce de cetter autorité exé*^ 
çutrice, fans laquelle , avec les moeurs les, 
plus fîmples & le$ mieux confervées 5 il n'y 
auroit ni paix-, ni tranqpiUité , ni fociété, 
politique. Je conviendrai fans peine, & je 
dois le dire encore, qye la Conftitution Fraqw 
çoife, comme toute autre, rempliroit pa«i^ 
faitement ces conditions , fi l'on refpedoit 
tous les Pouvoirs conftitués;, &.0 4'on obéi£^ 
foit au¥ lois d'un commun .accord ; & 
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pou a rajfon de répéter fans cefle, qu'il eft 
temps enfin de voir naître, la fubordination ; 
oui, teqips & plus- que temps-, mais il y a 
véritablement une forte d'imbécilité à pré- 
jenter cette fubordination, à la folliciter 
comme un complément de la Conftitution , 
comme ua office, un hommage à lui rendre, 
tandis qu'elle doit eivétre l'œuvre & le réful- 
*at Quelle eft en effet Toblî^atibn impofée 
à l'inftituteur d*on ordre focial, à fon pre- 
«lier fondateur ? "-ce n'eft pis d'employer , 
comme un fîmple faifeur de lois , robéiflfancé 
&]a foumîfllion, au meilleur iifage poffible; 
la tâche feroit frop commune^ fon devoir 
êc fa deftinée l'appellent à de plus hautes 
fonâions^;, & l'on attend de lui, l'on exige 
de fon génie, que, par un profond fenti- 
nient des hommes & de leurs pallions, que, 
par une favante organifation des Forces & 
des Pouvoirs, il fafle naître cette obéiffance , 
U garantifle cette foumidion , & qu'il y par* 
vienne , fans porter aucune atteinte \ la liberté. 
Voilà les deux conditions qu'il doit remplir. 
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& s'il matique à l'une ou à l'autre , il n'a riet^ 
feit ; & l'on voit claifeihent qu'il n'a pas 
connu l'étendue dô ùi miflion, ou qu'il n'i 
pas eu le fouffle néceffaire pout arriver fuQ . 
^u*au terme. 




CHAPITRE 
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C H A P I T R E VI. 



..i. 



Comment Vaffoibliffement du Poumir Esùécutifi 
a famrifé les fyjiêmes républiçainî^j::, 



X) î î* P é R E N s motife r fans doute , ont 
donné naiflànce .auk - ofnnifwis ^ qui fe fonti 
élevées en France ♦ j&^qaî s^y élèvent en-« 
cote, en favèuc idUvGoiLiwcrienient Républû 
ùdxn. Je ne dli.^ichêraiipdSot à* pénétrer les 
intérêts paÉicfalieri^^^ui iervrât:^.^ guide 
aux intriguans Se aux zTiSùtâtÛKi> Il faut laif^ 
fer dans Tombre ce qu'ils veulerit cacher} 
deft bienaffez,: pour la honte:. du iîècte'^: dé- 
routes lesaâions dont on fe glorifie. Mais.it 
efl: une caufe toute naturelle à faifenduient»! 
que beaucoup de ge^s donnent à ces. nouW 
veaux^ fyrtêmes. On voit que la Royauté , 
dans l'état de dégradation où elle a été 
réduite, neîpeut plus fervir au maintien df; 
Vordre public, & l'on fe demande alors ^ fi 
Tome IL F 
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B»f4i fû^& àa-JAka&ics^ oe bmt pas mie 
dépenfe trop grande, coo; parée à leur uû* 
lité. On fe demande encore , fi on Sénat 
éleclif, fi un Préfîdcot de ce Sénat , ne 
feroient pas en état d'exercer une amorité 
égale en efficacité, aux foibles moyens da 
Gouvernement Monarchique » lorfqœ ce, 
Gouvernement fe trouve cooftitaé, cooisi^. 
îkVcA maiotenaet {Kurmi doqs^ Ces doutes «i 
font ie réfultat nâtncel de Textréme affi)iUli£f 
icment.daPouvoîr JExécQtif, & les autcma^ 
du nouvel ordre ibdal de la France » n'ont: 
pas le drok de;€en oifeofer. Uafe fontcooH: 
duits à. l'égard de fantorité Royale comm^ 
à regard de la Monnoie , ils . ont dénatuié; 
l'une j& loutre ^ & ils fe ôchent contre topit 
ceuK^i)uifi'yiattadient plus le même .prîx>i 
Suivons un pieu ptns Join ce rapprochement^t 
Ilsonttcottipéki Nation, après a'ètretroin* 
pésv.ettK«imémes; ils ont lailfé le nom d^ 
Rf» à la cime de leur ordonnance potiti^ 
que» maïs ilsi, ont auparavant dépouillé cBti 
' nom de toutes le$ idées dont il ét^t cogin 
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pofé, & à l'abri de cette rufe dialedique , 
inventée par .un petit nombre d'entr'eux » 
toute la France & la plas grande partie de 
rAflembl^e Nationale* ont été conduites, fans 
le favoîr, julques aux confins de la Répu- 
blique, ,&; ,lâ Mpiiarphie ne confifte plus 
que dans l'béi^édité 'd'un yain nom. De 
même, ils ont rappelle la loyauté Fratiçoife, 
ils en ont profeUé la doiftrîne, ils ont i'aït 
bruit de leur inébranlable fidélité aux enga- 
genicns de l'Etat, & pour les acquitter, ces 
engageniËinS'i ils 'Ont introduit une monnaie 
fiilive, qui ' ne i repréfeote plus les mêmes 
valeurs , & çiui fait perdre aujourd'hui moi-> 
tié du capital à tous lescréanciers étrangers; 
Jtnal heureux abus des mots , qui fe prête ^ 
toutes les perfidies, &, dont j^imais on i^a 
fait un plus terrible ufage! i\ 

Et à combien d'autres fautes, à combiea 
d'autres éggremens, ces mêmes explicatioççj 
ne ferviroient-elles pas encore d'incerprcte^î 
Il feroit aifé de montrer comment les myta 
de liberté & d'égalité, pour avoir été mis 

f' ij 
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hors de leor (fte ,^ -font devenus une' fodroor 
de défbrdre & de confoGoi^; fixais ettme^ 
Imant à ces déreloppémens, j^'m^dcartefoir 
trop de ma-TO0te;'àfnfi, je m& permetthiii 
feoIemeDt une TéfleXîon générale, c'eft qdcji 
dans tout le domâmë de^ refprit^humajtl^J 
lâ fcience la plus ëjrik>fée'à-dés^ àiaUênteny 
dus, la fcience dô'-Iëi diverfts ^aiodificatiCHM 
de lat penfée font 'le moins lignalées par xleéi 
expreflîons qui leur (oient propre^; c^êft %o» 
contredit la fcrënce poliâquib; 3c Û ne^ftift 
point s'en étonner , car n'âji^f *^éfé tong^ 
temps pratiquée que pBor Ié$> hommes^ dé 
Ifénife ; ou par les profonds pénfeurs , il a [xX 
leur firffîre de répihéfenter ijne grande cot 
leâîon d'idées , par un petit i)ombfe de mdtt) 
certains qu'ils étoient de féparer . ces' mêlnei 

r 

idées dans l'application qu'ils en fer^oient^ 
& au €6yvernement & à la Législation; 
màîs;' lorfque Ta foule des écoliers ou des 
denri.'fevans, mêlée aux hommes de parti:; 
s'eft tout-à-coup précipitée vers cette fciedccs 
chacun s'eft empar^^ conime il a pu , de Vuns 



des idées, mixteç qui ççmpofoient les mots 
de liberté, d'égalité, de Souveraineté, de 

• • f . . . - . 

Monarque & de Monarchies ^ & tous ces 
petits conquérans prenanj; leur portion pour 
le tout, ont fait & défait , dans leurs penfées \ 
les Gouvernemens , les Conftitutions ; & ils 

fe font répandus dans toute l'Europe, pour 

' "■' ^ . 
y attendre le moment ou 1\)^ voudroit d'eux 

.f» ■ ' ■■ >. . ^ 

pour L^égislateurfc Ils aiiroicnt eu bien moins 
de confiance dans leur miilîon , fî , à l'aide 
des mots de liberté, d'igalité, & de ûuel- 
qu'autre encore , ik n*avôient pas pu enré- 
giftrer , fous deux ou trois étiquettes , tout 
leur bagage politique. Concluons de ces 
réflexions, adreffees uniquement aux gens 
d'efprit , que les fignes fimples pour expri^ 
mer une multitude de penfées, ne convien- 
nent qu'aux Nations fages & réfléchies ; mais 
dans les pays où tout-à-coup chacun fe fait 
politique i& pbilofophe, c'eft un véritable 
ravage, une fource de confufion, que la 
divilîon & la difperOon de toutes les idées , 

réunies ibus une dénomination générale « 

F* • ■ 



■ ftftbof, ldf(qa*iï'K^l£i[lît~ eïreore' ifiinsig lan- 
gue aucuns mots, propres à défigner dit 
tiinSeinent toyiès les parties de cette déçoili- 
pofitiph unïy^ifelliS". 
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* ' I '■ '■ - " ' y ' ' ' , ^ 

ÔH A P I T RE VII. 

■ " ■ ■ • t . ... 

Réflexions fur les fyftêmes républicains , dans 
leur rapport avec la France. 



Les hommest^qQî i^^détnaindônt fans ceflfe 
une Républiqup^ tenîjeiit mi véritable fer* 
vice à ceux cgdï èpaigàttrt ;|é r^prcM^ke d'en 
avôif îdtrodiùît une.ea: Emôee; àfeti|[i, les 

- "-" . ,.. . - ^_ A" ■- -. .-- 

auteurs de la Conftitution ont dû voir=; 
fans peine , les opinions exaltées , qui ont 
empêché de remarquer la grande relfem- 
blance de leur ouvrage politique, avec les 
fyftênies les plus populaires. 

L'attribution de la première place de 
l'Etat à un Chef héréditaire , eft une des 
circonftanccs qui diftinguent les Monarchies 
des Républiques ; mais ce n'eft pas la plus 
importante , & peut-être qu'elle feroit placée 
au dernier rang, dans l'ordre des différences,^ 
établies entre ces deux fortes de Conftitu« 

F iv 
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tiens politiques» û, comme laplusCmpIe Se 
la plus marquante extérieurement, elle n'avoit 
pas été ehoifis pour fignalenient de l'idée 
compliquée qu'on avoit à lepréfeuter. 

Cependant, telle eft l'autorité du langage, 
& fon autorité héréditaire , qu'à l'aide de Ici 
dérivation Grecque , fervant à jultifier le fens 
du mot Monarchie y les Législateurs de la 
france ont cru fe tenir à grande diftance 
du Gouvernement Républicain , en confeD- 
\ant feulement l'unité de Chef; . & c'eft 
ainû que PAflemblée Nationale» au milieu 
de tous les débris, dont elle s'étoit environ^ 
liée , en détruifant les anciennes féodalités « 
s^efl: néanmoins foumife ellei^même à l'empire 
des mots , à cette domination la moins légi^ 
time & la moins fefpedlable de toutes. 

Cependant, eil-^l rien de fi près d'une 
République & de la plus démocratç dont 
on ait cqnnoiflTance , que le choLx fait par 
le Peuple de tous les Législateurs, de tous 
les iVIagiftrats de Police, de tous les Juges, 
dç tous les Paûeurs.^ , de tous les Officiel:» 
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^e Milice, & de tous les AdniiniflrateuTs » 
f^ue ce choix fait encore, à des époques 
^xes , fans l'invitation ni le concours d'au- 
cune autorité fupérieure ? Eft-il rien de fi près 
d'une République & de la plus démocrate 
d&- toutes, qu'un renouvellement continuel 
d'éledions, & cette adion, prefque journa- ' 
lière , de l'autorité du Peuple , foit par des 
Alïemblées primaires, foit par des AtTera- 
■Jblées de Diftrifl, foit par des Alfemblées 
àt Département, foit par des Affemblées 
■Municipales , foit par des Aflemblées de 
Section , foit par des Clubs politiques , foit 
.par des réunions quelconques , deftinées à 
former des Pétitions prélentées trois fois la 
femaine au Corps cncier des Repréfentans 
de la Nation, & chaque jour, chaque heure, 
& chaque moment, à toutes les autorités 
inférieures? Elt-il rien de fi près de la 
.Démocratie & de la Démocratie la plus 
libre & la moins réglée , que ces délibéra- 
tions politiques , au miUeu des promenades 
-& des places publiques , & ces communi- 
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«liions en placàrik , feites au coin des mes » 
«^mmùntcations aatoFifées par nos difcrets 
Législateurs, aBn d'éviter que chacun nô fiC 
connaître fes opinions à (on de tambour ou 
ide trcwnpettes? Eft-il rien, enfin, de plus 
populaire, de plus fortement & de plus 
tyranniquemeniM démcK^rate , que cette auto- 
rité armée ^ transférée; de -droit ou de fait, 
des mains circonfpeâes des fages ,- entre lés 
mains aveuglés de la multitude , & qui , eh 
fervant à profcrite toutes les volontés indi- 
viduelles, fouihet à la pluralité des voix, èc 
au fcrutin , îpour ainlî dire, du premier 
«attroupenient, la liberté perfonndle & lâs 
•propriétés particulières ? i 

Que refte-t-il donc en France du Gon- 
vetnwient Monarchique, tel que les Nations 
«^en forment «lldée? L'hérédité du Pouvoir 
'Ex45Cuti£>;Maîs fi cette hérédité n^eft point 
changée 5 :i^ritagee{l abfolument dénaturé, 
car 4e Pouvoir Exécutif a été tellement 
aSbibli, qu'il eft devenu prefque nominal. 
L'xBi a de plusenvironné rijiéâtler de Cura^ 
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teurs refponrables, & dont l'exiflence cphé- 
>- nière dépend de la volonté des Repréfen- 
\ 'tans du Peuple. 

Il y a plus de réalité dans le droit da 
> ^^eto fufpenfif , dans ce droit fauve fortui- 
I* tement de la deftrudion générale des pré- 
rogatives de la Couronne ; mais il n'efl: point 
inconnu des Républiques, oùilexifte, fous 
I - d'autres formes , puifque l'initiative des lois 
s'y trouve communément réunie au Pouvoir 
Exécutif ; & la néceffité de cette initiative , eft 
' la plus expreffive & la plus réelle des oppoli- 
B'-'tions à l'exercice indéfini du droit Législatif. 
Quoiqu'il en foit , toutes les difpofî- 
I' tions , adoptées par l'Affemblée Nationale, 
I font tellement démocratiques, que, pour 
achever de métamorphofer la France en 
République, le feul & unique moyen dont 
il lefte à faire ufage , c'eft de confier le 
Pouvoir Exécutif à un Confeïl ou à im 
Sénat nommé par le Peuple, & d'attribuer 
'le f^eto fufpenfif, ou à ce même Sénat, ou 
^L* à .tout autre Corps pareillement éleftïf. 
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.:Lp. point 4e la^qu^ftipii» /sion^ çé4mt> 
voyons maintenants de., ;quêfle .fljaiiîèrpj il 
faut diriger la difcuflîoii, ppqr juger fi ce 
complément 4p. démpçiratie convie^ ou noa 
à la France; ^ çpnfidérant d^abqrd. Ip Pou- 
voir Expoutjf, il jtne ferçbjç ? qu'pn -doit réfou- 
dre deipc ^Mie^,, le fe demiiidiêr : 
. Pretnièreniént , fi le Pouvoir' B;K:écutifii 
^yec les fçules; prérogatives dpat ilieft inv^^ 
par la CpnfjtitMtiqn > ^^urolti.plus. d'aiftion & 
d'ejB^cité lentre les. mainsjd'un Sénat élec- 
iif, que s*il étpit exercé p^r le Roi. : a 
SecondçBiept, ft, d?r)fi l^JJfPpffité où l'on 
ferpit ;d'angn^entçr:le;5 prérpgatiyes du Fou^ 
vpir Exécutif, afin de le mçKr^; ea ét^t dp 
r:efl3pljr fe cjeftin^tipn, Pijitérét.de la:libertp 
lïp çpnfei^eriOit pâç. ^Iprs ^.rfiPieÇtrc cp Poo^ 
•voir ,'aveç; <0MiÉ fofl: accrpifiTement d'^utprité^ 
k une eoilei^pn d'^tpfnç$ rnpmniéç à temps-, 
par le^Reufpîe^i. plutôt qq'à ua :JVIonarq)Pte 
MréditaiKe;^.f!ÇiPP)tnentt; ; : - ;: 

Jç:: pçwrf pis :mç 3 tjfompçr , dans rexamep 
de çej d^uXi^i^eftions, j|ue çc feroit ton* 
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Jours une chofe utile d'avoir réduit à de^ 
fermes fimples, une difcuflîon de cette impor- 
tance, & d'avoir appelé, de cette manière, 
□n plus grand nombre de perfonnes à j'.» 

■ prendre part. 

La pfemîèrÈ idée qui fe préfente en faveur 

* d'un Sénat , chargé d'exercer le Pouvoir 

F Exécutif, c'eft, qu'élu par la Nation, il 

auroit plus de confiance en fes forces, & 

feroit plus rcfpeâé qu'un Monarque en pof- 

' feUîon du rang fuprênie , au titre feul de la 

' naiffance. 

' On peut encore imaginer, que fi les Dé- 

' pûtes au Sénat Exécutif & les Députés an 
Corps Législatif, étoient rapprochés les uns 
des autres, par une origine commune, le 
fuffrage de leurs concitoyens , ils marche^ 
roient d'un commun accord & fe prêter 
roient une mutuelle affiftance. 
■ Mais pour être enfans d'un même iit , 
leur union ne feroit pas plus sûre. Jamais 
les rivalités ne font plus aflives , qu'entre 
1 féparés par de légères diftancw. 
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tous les traits, portent aiorr » 8c xmt ff^ 
mière ofienfe fe diange prompfiraieiil, ^ 
irritation & en guerre. Ce if eft pas une dm 
circonftances les plus indî^éreo^ à 'Vh$Xr 
moniedes deux Pouvoirs, que Yé}émiw^4m 
Tua ao^efius d^ l'autre ; & il fie ibffik pt» 

■* • 

que. cette gradation foît l'effet d'ope loi regui* 
ktriçe de- tous. les rMg^ , il ^ut^^ncorV 
^'elie (bit garantie par la plus puiOante d» 
toutes les ordonnances, cdlÇj.dç l'ppioiQfi^ 
Jamais deux AfTemblées , paralj|è|es 4an8tp|lf^ 
tes leurs circonftances , ne fe pardonneroiçat 
les reproches que le Corps Lég^sb^if adr^flë 

en France-aa Pouvoir Eçécutif, & encore 

• • ' ' . 

moins- les formes dont il les* accompagna; 
Ges Aflemblées .parallèles ne peuvent ful^ 
{«rque dans les petits Etats » où chacun fent i 
àp la même maniii^ , U uéceflBité 4f 'l'cMrdre ; ' 
& je ne fais encort ii cette exception ^roit' 
applicable à des Républiques,. oi^ r-amour- 
propre feroit dans une aâion continuelle ; 
car » c'eft furtout avec la paffipo ^es applao* 
diflèmçns , av.ec la f^reuc. de^ p^oître ^ que* 
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(es marches fe croifent, tant il y a de clie» 
mins ouverts , tant il y a de rouies qui 
aboutifTent au rendez-vous de la vanité ! 
k^ Suppofons , cependant , une Affemblée 
législative, reprochant au Sénat Exécutif, 
qu'il ne fait pas obferver les lois, & le Sénat 
Exécutif reprochant à fon tour à rAGTeni- - 
blée Législative, que le défordre dont ellefc i 
plaint , dérive de la difconvenance de ces lois » . 
une telle controverfc , entre des égaux 4 
deviendroit, en peu de temps, un fujet de 
fcandale ou de dérilion , Se le Gouverne- 
ment, en perdant fa coufidération 1 ne tarde* 
roit pas à être dépouillé de toute efpèco 
d'afcendant & d'autorité. C'elt l'élévation du 
Monarque qui annoblit les attaques du Corps 
Législatif; & c'eft l'appareil du Trône qui 
amortit les traits lancés par tous les petits, 
arbalétriers , dont l'Âiïemblée Nationale if^ 
conftamment remplie. ,, -îht 

Les conlîdéracions morales ont prefque 
•ujours échappé aux regards de nos Légis- 
^lateurs, ou n'ont point fixé leur attention ^ 
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cfeil la grande fource de nos matfieiirs. 11^ 
ont toujours- étudié k Corps politique en 
fimples anatomiftes ; & de cette manière , ib 
û'ont jamais apperçu refprit qui lui don* 
noît le mouvement & la tie. • 1 

J'ai mis au nombre dés circ^nftanceii 
fevorables; aux fydêmes Républicains , là 
confiance qu'un Sénat ^ élu par la Nation ^ 
pdurroit avoir «d fes" forces ; mais fans ttfXA 
ter cette confidéfation ; je demanderois ^ nfl 
elle ne féroit pas balancée ; pat les ménageu 
lâens continuels qult^fpireroît'aux '^Mehibréé 
de ce Sentit, lé àefo -de^ ^i^e, PambitiOfl 
d'être réélus , oii Peipoir d'obtenir quelqu'au^ 
tre place au fufihige du Peuple. On a vu 
diflindement le^ dangereux effets 4v génie 
tourtifan» au milieu du Corps Législatif-i 
on a vu çonibien d'opinions , côùîbien d6 
lois y ont dû lifor naiflance au modeftd 
deiir d'un applaudiflfement des tribunes> La 
Confîdération eil un* fruit de' longue cuU 
ture; il fera fouvènt négligé par dés faom^ 
mes , auxquels on ne dQrnie qui deux aqs 

pour 



|»ttr Te montrer en fpcclacle. -îl faut bîèrit 
tiioics de temps pour plairç ; on féme & 
Von récolte le jour même. Cependant^ fi 
des Législateurs ont pu.céder^a de pareils 
calculs i eux qui , par la nature de leurs 
fondions , n^ont befoîn de ^confidérer les 
hommes qu'en mâfle , & qui peuvent efpé- 
rer de vivre dans leurs œuvres, comment 
pourroit-oq attendre plus d'indépendance de 
la part d'un Sénat,- uniquement chargé de 
i'ejcécution des lois, & qui feroit dans la 
néce$té de lutter de (i près , avec les inté« 
rets & Ie$ pallions des hommes? 

Remarquons aufli , que la, mobilité des 
places , cette condition des Gouvernemens 
Républicains v ne pourroit s^étendre à l'Âd* 
miniftration d'un grand. Royaume » fans 
un nouvel affoibliflTement du Pouvoir Exé- 
cutif; & cet afibibliffement ne naîtroit pas 
feulement des variations de principes , inlé- 
parables de la fujcceffion des hommes aa 
timon des affaires , il feroit encore dû à 
i'accroiflement de tiédeur qu'on éprouveroiC 
Tome IL G 
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de la* part de tous les Agens du Gouverne- 
ment, au moment où on leur donneroîe« 
pour Chef, un Corps coUedif , & dont !c^ 
Membres fe renouvelleroient fans ceffe. Une 
Adminiftration , ainfi compofée , a tellement 
un caraâère d'abftradliûn , qu'on ne fait 
comment y réunir en penfée , les idées de 
fouvenîr & de reconnoiflance. 

Audi, je n'en doute point, fî quelque 
çhofe peut fuppléer à la foibleDTe conftitu- 
tionnelle du Pouvoir Exécutif en France^ 
c'eft l'ombre de la Royauté , c'eft l'impreflîon 
qui refte encore de l'ancien éclat dû Trône, 
c'efl l'apperçu de toutes les . chances , qu| 
peuvent augmenter l'autorité du Monarque; 
c'eft , enfin , la penfée qu'un homme , feul 
& confiant dans fa place, & le petit nom-» 
bre de perfonnes qu'il afiTocie h fes volontés < 
font fufceptibles de quelque tenue, & dan? 
leur gratitude , & dans leur reflentiment 

Il eft encore une circonftance qu^on 
aura , fans doute , préfente à l'efprit. La dît 
ciplihe dé l'Armée eft une des condition» 
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îès plus néceflaires , à la fureté de Vbtdrë 
{)Ublic & au maintien de la confîdératioh 
extérieure } cependant , pour y concourir ^ 
pour atteindre à ce but^ on bë&uroit met^ 
tre en parallèle Pimpprante fuprématie d'un 
Monarque , 8c l'autorité médiatrice d'un Sénat 
colleSif , amovible & nommé par le Peuplcf. 
Je Pai déjà dit, tout ramène l'Armée aut 
idées d'unité j unité de volonté , unité de 
coiflrfiandfcment., unité d'efprit, d'intérêt & 
de mouvement; & comme elle fubit le joug 
de l'obéiflfance , comme elle s'expofe à tous 
les dangers , par un des adp les plus puif- 
iàos de l'imagination^ ce feroit une forte 
de contre-fens i d'attendre d'elle qu'elle fût 
indifférente à la grandeur & à la majefté 
du Chef de l'Etat. Il faudroit une fuite de 
fiècles, il faudroit une confiance,* une tenue 
dans; les principes de morale & de vertu > 
& dont notre temps n'efi peut - être plus 
fufiseptible , pour donner à la Patrie cette 
forme vivante , qui entrainoit le oàlte des. 
Romains, . : . . , 
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On dira peut - être , qu'en détruifànt -h 
Royauté , rien n'empécheroit que Ton m 
confervât Tùnité d'efprit & d'aâion , fi nécef 
faire au Gouvernement d'un grand Etat ^ & 
qu'A fufiîroit, pour remplir cette condition j 
de confier la principale partie du Ppuvoii 
Exécutif au Préiîdent amovible du Sénat de 
la République , ou à tout autre Chef momen- 
tanné , defigné , comme en Amérique . p«r 
la Nation entière. Mais , où eft l'homme 
dont les qualités & les vertus feroient aflèz 
connues , feroient aflfez Ipacieufes , s'il iii*eft 
permis de me fervir de cette expreffioOt 
pour paroître digne d'une telle place, à noe 
Nation de vingt-fix millions d'hommes ? Rièh 
n'eft plus terne que la fageflfe, rien tfeft 
moins apparent qu'une moralité parfaite, & 
ces deux qualités , cependant , font eflentîêU 
lement néceflaires au Gouvernement des 
affaires publiques. Je fuppofe , néanmoins» 
qu'une fois dans un fiècle » un homme 
réunit une généralité de fufFrages , propre à 
- décider la confiance) pourroit-il la confer* 



( loi > 

ver cette confiance , au milieu du conftit ékS' 
opinions, & au milieu des nombreux aréo»- 
pages dont la France eft couverte ? Pourroit- 
il , enfin , réfifter à l'rn confiance de la Nation ^ 
& à tous les fencimens de jaloufie q.u'inrpire 
la vanité la plus remuante ? 

On fupporte , fans beaucoup de peine ^ 
,Ia fiipériorité de fes égaux, lorfqu'ils font 
uniquement appelés aux fondions de Légis* 
lateurs ; leur autorité n'agit fiir nous qu'ea 
mafle, & nous pouvons les confidérer » 
comme des moralîftes accrédités, ou des- 
phEofbpbes en aâion. La fombre envie fe 
confolè des hommages qui leur font ren» 
dus, en calculant lé nombre deis co-parta* 
geans , & en voyant la mince quotité qui 
forme le tôt de chacun. L'autorité exécu* 
trice fe préfente à nous, fous un afpeâ bien^ 
difFérent, furtout, lorfqu'elte eft efTentieKe* 
ment confiée à un homme feul & à Pun 
de nos pairs; aucune àbftraâion ne la gé* 
néralife ; tout eft précis , tout eft indivi* 

duel dans fon application ; & cette efpèce 

G* < • ' 
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lie fupériorité , en fe diveriîfiant de toutes 
fortes de manières , devient plus fenfible 8ç 
plus irritant^. Ainfi, l'inditution politique» 
qui fît de la naifT^nce la condition du Pou* 
voir fuprêmç , fut yne loi d'indulgence poof 
les foiblefles humaines. JEiUe éteignit les prë« 
tentions & les Tiyalités , en fixant , d'une 
manière immuable , le$ drQits à la Couronné; 
elle prévint les dépits & les f eUentimens j, 
en remettant les exclufions entre les mainti 
du hafard ; enfin , plaçant loin de tous» tç 
premier de tous , elle rendit plus doux k 
nos yeux , l'éclat de fa grandeur & Tc^ppa- 
reil de fa dignité. Je conçois nç^nn^oins^ 
comment un long règne, un règne heureux 
& prospère , permettront à un fimple citpyeo « 
élevé par la fortune au rang fuprême» de 
dominer les çfprits & de fubjuguer enfin 
l'admiration & le refpeâ; mais pendit le 
cours d'une autorité de deux ou trois ans^ 
il faudroit une cirçonftance unique, pouç 
dflfurer au Chef pafiager d'une grande Nation , 
1^ çonfidératlQn unive^felle cjoqt il ^^rçi^ 



\ 
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. effentiellcmcnt befoin. Il faut encore réflç^ 
chir à- tout ce que devroît être un fîmple 
citoyen, appelé à repréfenter la Nation 
Françoife , auprès des Ainbaffadeurs desPuif- 
fances Etrangères. Obligé > plus qu'un Roi , de 
maintenir le refpeâ: autour de lui 5 & d'im- 
pofer au Corps Législatif lui - même les 
égards dûs à une place éminente, la réunion 
des talens èc des vertus ne lui fufErpit pas ;^ 
il auroit befoin encore de cette dignité exté- 
rieure 9 qui marque , fans oftentation , les 
diftances & qui en avertit fans effort ; & 
fi, loin d'être en accord avec l'élévation de 
fon rang, il encourageoit à la familiarité ^ 
par fes manières , s'il avoit des formes igno- 
bles , ou s'il prêtoit des armes au ridicule : 
il efl; malheureux d'avoir à le dire; mais en 
France , il lui feroit impoffible, à ces con- 
ditions , d'obtenir ou' de conferver une auto- 
rité , toujours étroitement unie avec l'afcen- 
dant perfonnel / 

On demandera peut - être , fi la nature 
aveugle en fes dons , n'expofe pas aux mêmes 

G iv 
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dangers 5 ne foutnet pas aux mêmes cosk 
traftes, ceux qui doivent leur Couronne auJÉ 
hafards de la naiffance. Rarement , pourroiN 
on d'abord répondre, car ks formes & les 
manières nobles tiennent en grande partie % 
& à une forte de confiance dans fa iîtuation, 
& à une tempérance dans le defir déplaire^ 
deux circonftances inhérentes à P^ducatiod 
des Princes & à l'habitude d'un haut rangj 
mais il exifte de plus, pour les Rois, une 
grandeur de convention , qui fupplée ^ leuf 
petiteHe réelle. Je ne fais par quelle habi* 
cude , ou quelle impreffion , ils nous paroiCt 
fent environnés d'une lueur magique, qui 
nous empêche de les voir tels qu'ils font | 
& notre imagination , fans pouvoir s'en 
défendre, eft la première à fiéçhir devant 
fon propre ouvrage. 

L'hiitoire des temps modernea nous a 
confervé le fouvenir d'un Chef de Répubtv» 
que , qui a porté la gloire de fon pays au 
plus haut (Période , & qui fut maintenir Yok^ 
dfç intérieur avec un égal fuccès : Cromweli 
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cet homme fingulier , Cromwel, obéi, rcfc 
peâé plus qu'un Roi , fe fit fa place a \uu 
même, & l'on peut douter s'il auroit eu 
h patience d'attendre fon avancement , & de 
nos pluralités abfolues , & de nos pluralités 
relatives^ & de nos fcrntins de /(/î^ , & de 
nos fcrutins individuels^ & de toutes les 
opinions graduées dont les AiTemblées J^r^• 
maires forment le premier échelon. Cromwel, 
qui n'étoit pas aflez connu avant de s'être 
rendu célèbre , & qui l'étoit trop , lorfqu'il 
étendit fon joug fur l'Angleterre , n'eut jamais 
obtenu, par élection, le rang auquel il 
s'éleva par fes propres forces ; & malheur à 
la liberté d'un pays , fi jamais un homme 
de ce caraâère & de ce génie , étoit appro* 
ché des affairés publiques ! 

On peut , avec plus d'avantage , fe fervir de 
l'exemple de Washington, pour combattre 
les diverfes réflexions que j'ai préfentées dans 
le cours de Ce Chapitre; car Tautorité dont 
jouit ce Chef renommé des Etats - Unis , 
cft le réfultat du choix le plus libre .& le 
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^plos régalier ; mais » qael homme fut jamais 
mlenx fécondé par la nature & par les évé- 
nemens ! Sageflfe , modération , courage , fer- 
meté» moralité parfaite, extérieur impofant; 
enfin » orné , pendant la paix » du fouvenir de 
ia réputation guerrière , il femble avoir tout 
réuni ; & l'indifférence qu'il montre pour £i 
haute dignité » la perfuafîon où l'on ,eft , 
qu'avec fà coniîdération perfonnelle , il paroi* 
troit auffi grand qu'avec ta place, adouciC- 
fent le chagrin des envieux & des jaloux. 
Sans doute auffi , que ces chagrins font moins 
connus chez une Nation , où les vertus atti- 
rent le premier hommage; car ce genre 
d'honneur eil en partage , entre ceux qui le 
reçoivent & ceux qui le décernent. Un 
autre réfultat de ce refpeâ univerfel pour 
les principes de morale , c'eft de lier refprît 
perfonnel au bien public, c'efl de montrer 
aux uns , que l'intérêt focial eft l'origipe de 
ieur autorité , & aux autres , que leur obéiC* 
iknce acquiert de^' la dignité , & par fon 
objet, & par fes motife. OnvUe vqit plus 
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ftlors les rangs par échelon , mais en cercle,; 
& la place d'honneur , rappelle uniquement 
à celui qui l'occupe , toute l'importance de 
I-ordre & 'de l'union dont il doit être le 
confervateur. Enfin, c'eft encore ici le mo- 
ment de dire ou de répéter , que ces fent^-< 
mens , ces principes de'moi«ale, lecommea-^ 
cernent, la fin, le fupplément de tout, &; 
qui foutiendroient , à eux feuls , 1-harmonie 
fociale , ne font pas applicables, avec la même 
efpérance , à un pays de vingt ^ fîx millions 
d'ames , à une Nation dont le çaraâère eft 
fait, dont les habitudes font prifes, &dont 
toutes les anciennes formes paroiffent , mal* 
gré cette robe à loi^s plis, qu'on l'a. for- 
cée de revêtir. C'eft d'un pays de trois à 
quatre millions d'habitans dont \{^ashit;g« 
ton eft le Chef, & fon autorité eft limitée 
dans le cercle dès intérêts , mis en commu-^ 
nauté par la fédération des quatorze Etats. 
Quelle différence entre un tel Gouverne- 
itaent & celui de la France entière ! 11 fau- 
4rpit une ftature cololfalç » une ftature vifir 



(. 108 ) 

Me de partout, une ftature qui nVxîfte 
point , pont rendre pofiible , & ponr rendre 
durable, Téleâion du Chef amovible d'ua 
Royaume tel que la France; & dans too& 
les pajs , les hommes , propres à réunir les 
foflrages d'une Nation , font parfemés çà & là 
far la route des fîècles. Ce fut , fous ce rap* 
port , une grande idée , que d'avoir cherché à 
remplacer Timperfedion réelle de la nature 
humaine , par cette beauté de convention , 
attachée à l'hérédité du Trône & de l'Em* 
pire ; enfin, c'étoit encore une penfée ingé* 
tiieufé , que d'éluder les effets de notre réfiC- 
tance aus fentimens d'admiration, endépo* 
fant , pour ainfi dire , entre les mains de la 
nature un choix que nos amours * propres 
réunis i auroient eu tant de peine à faire. 

Il n'eft point, cependant, de Sénat, de 
Confeil, de Chef nnique , de Chef entre 
plufieurs, tous éteâifs & nommés par le 
Peuple , qui n'euflfent aufli la faculté d'exer* 
çtt efficacement la Puiflfance Executive , & 
l'on réuniffoit h leur autorité » les préiogie^ 
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jÉivés les plus étendues ; car , on peut élever 
dcts prérogatives au degré du defpotiflqe ; 
mais de telles combinaifons ne ferviroient 
pas la liberté. On ne dqit donc jamais per*^ 
jdre de vue , qu'en Fraqce , avec des moyens 
inférieurs , Tautorité Monarchique protégera 

« 

mieux Pprdre public , & foutiendra plus 
iuremenc la confidératioQ Nationale , qu'au* 
Éune autre Conftitution de Gouvernemeint 
Qe principe » une fois établi , feroit<-il raifon* 
sable de Penfreindrç i pour fatisfaire à des 
défiances chimériques ? J'ai montré que le 
Pouvoir Exécutif , tel qu'il a été compofé 
par la première Aflemblée Nationale, étpit 
ioluiHfant pour remplir fa deftination ; mais* 
fai fait voir de même, qu'un accroifle^ment 
de ce Pouvoir , loin de porter aucune atteinte 
à la liberté , deviendroit fa fauve-garde , & 
le feul exemple de l'Angleterre , fuffiroit pour 
confirmer cette vérité. Cependant, fi l'on 
quittok les idées réelles , pour fe livrer à la 
difcufiion dç toutes les chances pofiîbles , 
pe n'eft pas au rang des moins vraifembla* 
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/ blés , que 1*oîî devroit placer les divers iait» 
gcrs , inféparables d'un Gouvernement Réptfi» 
blicain , & les excès inouis dont il pourroit 
être Poriginfe ^ au milieu d'un pays tel que 
la France. C'eft en remarquant aujourd'hui 
le défordre & le balottement général de took 
tes les parties de Pédifice JTocial ; c'efl: en 
eonfidérant cet effrayant fpeâacle, que nou$ 
imaginerons jufques ou la confufîon pont* 
îoit être portée ^ fi l'Adminidration première^ 
fi le Pouvoir Exécutif, devenoient encore la 
part de tout le monde , & fi cette dernière 
table de jeu étoic dreifée au milieu d'une 
Nation toute bouillante , & qui dirige au« 
purd'hui Timpétueufe adion de fon carac- 
tère, vers la jouiffance , ou la diftribution de 
toutes les places Se de toutes les autorités; 
Le plaifir de gouverner parokroit le but du 
Gouvernement^ & chacun voudroit avoir 
fon rôle , foit comme électeur , foît comme 
élu, foit comme éligible, foit comme ceb*i> 
feur, frondeur ou pétitionaire î foit comme 
-partie menaçante dans les Clubs , les Cafisè 



; 
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& fcs Places publiques; il n'exîftefoît plus 
un fendaient, plus une penfée, qui ne tinf^ 
fentyOU à une intrigue ou à une faâion; 8c 
du milieu de ce mouvement univerfel, oti 
verroit naître un ambitieux , plus heureux , 
plus habile ou plus audacieux que les autres , 
& qui préfentant, à Ton tour , les efpéranced 
& les chimères de Pavenir, à des hommes ^ 
toujours dégoûtés du préfent par leur for« 
tune , infpireroit à la multitude le defir d'une 
révolution. Il raffembleroit encore autour de 
lui, tous ceux qui, fatigués des défordres 
de l'anarchie , formeroient en fecret des vœux 
pour le retour d'une autorité fans bornes 9 
& qui la confidéreroient comme un refuge. 
Il chercheroit^ enfin , à renverfer le Gou- 
vernement, à s'élever fur des ruines, ou à 
traiter de fon crédit , avec un homme encore 
plus . apparent que lui dans Pordre focial. 
Uneguerre inteftine , avec tous fes malheurs , 
iignaleroit les commencemens d'une pareille 
cqtreprife ; & l'établiffement du defpotifme 
le. plus tyrannique , en feroit peut •« être, le 
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dernier terme. Alors , on regretterait 

dé Jaigné les cooleils de la (agefTe , alors on 
regretteront d'avoir abufé de fa fortune , 
alors on regretteront d'aroir ea dans fa main » 
tons les biens & tous les bonheurs, & de 
les avoir lacrifiès à d'imprudentes exagén» 
tions; alors, on fe demanderoit, par quelle 
obftination on avoit refufé de reconnoitre « 
qu'on Monarque, environné des Repréfeo* 
tans de la Nation , contenu par des lois làg^ 
& fournis encore à Pempire de ropinkm 
publique, étoit le point de réunion de Tor» 
dre & de la liberté; & Ton gémiroit, mais 
trop tard , de n'avoir pas apperçu , que , dans 
la néceffité de confier le Pouvoir Exécutif 
à une autorité particulière , & dans la nécet^ 
fité non moins grande , de fixer les limites 
de cette autorité d'une manière invariable s 
il y avoit plus de fureté pour tous , à la ren« 
dre héréditaire & patrimoniale , qu'à l'expo» 
fer aux envahiflemens des ambitieux ou à 
la turbulence des démagogues. U ne fiiuC 
qu'une médiocre fagelTe de la part des Légis* 

lateurs 
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IxteuTS pour contenir, dans les limites âeU 
loi , celui qui eft heureux par elle , & pour 
attacher ï la Coiiltitution du Gouvernement, 
celui qui doit à ce Fade Nadoiial , fon rang 
& là jH'andeur; mais les Uiurpateurs d'une 
autorité légitime, ont franchi tant de devoirs 
pour arriver à ce ternie, qu'on ne peut 
attendre d'eux aucune retenue , & les projets 
les plus extr'énies, les moyens d'exécution 
les ph:s violcns , font trop fouvent la fuite 
inévitable d'une première atteinte à l'ordrei 




t'orne ït. 
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CHAPITRE VII L 

Continuation du mêmefujet. 



L'attribution du Pouvoir Exécutif à ua 
Monarque héréditaire , n'efl; pas , comme je 
Tai dit, l'unique particularité qui diftingue 
la Conftitution Françoife d'un Gouvernement 
Républicain ; il en exifte une autre , égale- 
ment remarquable , c'eft la faculté accordée 
au Prince, de refufer fa Sanction aux Décrets 
du Corps Législatif ; droit important , mais 
qui ne peut arrêter l'aâion de ces mêmes 
Décrets, au moment où l'opinion de trois 
Législatures les a confacrés. Examinons il 
cette prérogative Royale nuit au bien de 
l'Etat, examinons fi elle doit, fi elle peut, 
fervir de prétexte aux argumens des ardens 
ennemis du Gouvernement Monarchique. 
Et d'abord , une obfervation très-eflentielle fe 
préfeate à l'efprit» en s'occupant de cette 



>, 
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qiïeftîon , c*eft que les annaleis politiqoei 
d'aucune Répuiblique moderne , ne préfen- 
tent l'exemple d'une Affemblée Nationale , 
qui , réunie en un feul Corps délibérant*, 
ait le droit fuprême de faire des lois , 
fans la participation d'aucun autre Pouvoir. 
Cette participation, à la vérité, n'a pas été 
réglée d'une manière uniforme ; mais , dans 
le grand nombre de^ Républiques , elle eft 
plus marquante 6c plus efféâive qu'en France. 

La Conftitution fédérative des Américains » 
a exigé le concours de trois volontés , pour 
la confedion des lois Nationales; l'aflënti- 
ment de la Chambre des Repréfentahs , l'aC- 
fentiment du Sénat , & la Sanâion du Pré'^ 
fident Général du Congrès; la néceflité de 
cette dernière condition , eft la feule foumife 
à de certaines reftriâions , mais ces reftric- 
tions font moins fortes , que les limites appo- 
fées au droit d'oppolîtion ou de Feto , dont 
le Monarque Framjois eft invefti. 

Les Etats particuliers de TÂmérique , maU 
gré leur petitefle ^ & nonobftant le dépdc 

H ij 
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qu'ils ont faît^ entre les mains du Congrès, 
-d'une partie des fondions de la Souverain 
rUtté , ont également fournis à la délibératioa 
rde deux Chambres, les Décrets relatifs à 
leurs affaires intérieures; & la Nouvelle- 
Yorck, ainft que la Nouvelle - Angleterre , 
ont encore affujetti ces Décrets à la Sanâion 
du Chef de TEtat , Sanâion pareille , dans fes 
formes , ayx difpofîtioiis adoptées par les 
-Etats-Unis. Toutes les autres Républiques 
Ât l'Europe, & les plus connues par leur 
démocratie, ont attribué le droit Législatif 
^u Peuple ou à fes Repréfentans ; mais la 
propoGtioji des Décrets doit émaner, ou 
du Coofeil Exécutif, ou du Chef de l'Etat; 
& dans cette forme , connue fous le nom 
iTinitiative^ c'eft antérieurement à la délibé- 
ration & à la volonté du Corps Législatif^ 
4jue le Pouvoir Exécutif concourt à la coa. 
feâion des lois. Ainfî, même dans les Répu- 
bliques, GXï n'a jamais penfé que le droit 
-Législatif pût être remis au Peuple ou à 
d^ R€|)réfefltans » ikus aucune diyifion 4e 
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vote, ou fans aucune reftriâicm , (ans awÈnH« 
modification, fans aucune précaution enfin,* 
qui mît TEtat à l'abri d'uïie réfol^ition incon- 
fîdérée. Et fi l'on examinoit ta^ Qonftitutionp 
de tous les Gouvernemens libres de l'Eu* 
rope, on verroit, qu'entre lesdiverfes limiles^ 
appofées à l'adion d'un Corps Législatif 
unique, le Feto fufpenfîf , établi par la Conf- 
titution Françoife, cft la plus foible de. 
toutes. Ce n'elt ck>nc point ce droit d'op-, 
pofîtion , confidéré en lui - même , c'eft uni- 
quement fon attribution à un Monarque:, 
héréditaire , que Pou peut préfenter comme 
étrangère aux idées républicaines. 

Cette diftinâion effentielle , une fois éta- 
blie , la queftion, dont nous nous occupons^ 
k réduit à des termes fi^rt fimpks ; car il 
nous refte uniquement à examiner , fi l'in* 
térét de* la Nation n'exige pas impérieufe- 
nient, que le droit d'oppofition aux réfolu- 
tions du Corps Législatif , foit confié au 
Pouvoir Exécutif de TEtat , par préférence 
à toute autre autorité conftitutionnelle ; &; S 

Hiij 
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me femble que di¥erfes coofidérstioiis im* 
portantes ne laiOent aucan doote à cet égarcL 
Ce feroft d'abord condamner le PoaTor 
Exécutif au plus grand aTitiâTement, qoe de 
le &irt TaYengle agent des Tolontés d'un 
antre Pouvoir ; & à une telle condition , il 
n'exifteroit pas; car fl eflayeroit en vain de 
remplir fes hautes fondions , s'il n'étoit aidé 
de l'opinion publique. Il n'en a pas befota, 
dira-t-on; les moyens que la loi dépofe 
entre fes mains, lui fuflBTent pour forcer 
tout le monde à l'obéiflance ; tel eft , je le 
£ûs bien, le langage £irouche que Ton dent 
aujourdliui ; mais , en fe fiant uniquement h 
ces moyens de contrainte , c'eft au Chef 
des Sergens ou des Huiffiers , que Pon deyroîC 
attribuer l'exercice du Pouvoir Exécutif. La 
grande habileté d*un Législateur confifte » à 
élever des autorités^ qui difpenfent derecourir 
habituellement aux voies de rigueur, red 
fource . impuilTante , . & dont la fréquente 
application eft une offenfe à la dignité de 
l'homme* L^AfTemblée Nationale voudroit 
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bien qu'on pût gouverner le monde avec 
des Décrets , elle en fer oit volontiers l'en» 
treprife ; mais apr%s les Décrets , il y a l'exé- 
cution , il y a l'obéiffance , & c'eft là que 
les difficultés commencent. 

Un fécond motif encore, pour décerner 
au Pouvoir Exécutif de PËtat , le droit de 
Sanâion , ou d'oppofîtion aux Statuts de TAf- 
femblée Législative , c'eft qu'on ne pourroit 
jamais fe fier au zèle aâif du Gouverne- 
ment, fi l'on n'avoit pas un moyen de con* 
noître fon fentiment intérieur fur les lois y 
dont l'exécution lui eft attribuée. Il y a ; 
dans un vade Royaume , des moyens innom^ 
brables pour faire naitre des difficultés , ou 
pour donner des raifons plaufibles à des 
retardemens affeâés ; & toutes les fois que 
les opinions du Corps Législatif & les fen^ 
' tiL^ens de l'Adminiftration , feroient en oppo- 
fition marquée, les affaires publiques refte- 
roient en ftagnation & deviendroient encore 
un fujet continuel de querelle. On a grand 
tort de penfer, que pour établir un accord 

H iv 
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parfait entre fcs deux Pouvoirs , il fuffit âf 
rappeler aux Minillres leur rerponfabilké , 
& d'agiter devant eux le glaive qui doit li 
rendre capitale. On connoît Wen peu les 
chofes de ce monde , quand on fe fie à 
cette unique caution : les punitions ne fat- 
iiflent que les faits graves , ceux quon évite 
aifément ; c'elt dans le détail des adion^i 
înapperçues , que la mauvaife volonté s^exerce 
fans péril. Mais rAflemblée Nationale a mpn* 
trè, jufqu'à préfent, une grande inclinatioii 
pour les moyens de févérité , elle en a feit 
l'appui de fes fyftémes , & n'a pas aSez 
évalué l'affiftance de la modération & de I9 
fageflfe. Arrivée inopinément & fans prépa» 
ratif à la jouiflance d'une grande autorité» 
file s'en eft enorgueillie ; & dans fon exal- 
tation, elle a cru que fes commandemens , 
dont elle avoit éprouvé la puiffance |%,ur 
tout détruire , fuffiroient' également pour 
élever un nouvel édifice, pour le foutenir 
& pour le perpétuer. Mais , entre ces deux 
ppérations, la diftance efl inçommeniur^blct 
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JL'une fogvent ne demande que rappiri de» 
drconftanceSf y l'autre exige abfolument \t 
médiation de refprit & du génie. L'une s 
toutes les paffions pour aide , $c- l'tfutre , tou- 
tes pour ennemies. 

. > Une troifième confîdératîon, montre encore 
h convenance de la réunion du droit de 
Sanâion au Pouvoir Exécutif, c'eft que^ dans 
toutes les queftions politiques , le Gouverne-^ 
ment aura toujours «une fcience qui lui lerii 
propre ; ce rfeft pas un mérite applicable 
aux perfonneç, mais à la nature des fonc- 
tions de rAdminiftration. La connoitTance 
des moyens d'exécution doit lui appartenir 
plus . particulièrement ; & il y a aufli des 
idées négligées par une ÂflTemblée dont le 
règne eft de, deux ans, & qui ne doivent, 
ni ne peuvent l'être ^ par une autorité moins 
changeante. V Ainfi , lorfque le Pouvoir Exe» 
çutif e(t appelé, foit à l'initiative, foit à la 
Sanflion des. lois., il en réfujte non-feulemçnt 
un fupplément de lumières, mais encore 
y ne aflbciation de penfées différentes» 
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nom da bien de l'Etat, que les Législateurs 
de tontes les Républiques de TEurope , ont 
&it participer , de quelque manière , le Pou:. 
voir Exécutif aux réfolutions Législatives. 

On ne détruiroit pas Teffet de cette 
obrervation, en alléguant que la liberté donnée 
au Roi d'Angleterre , de refufer fon confen- 
tement aux Bills du Parlement, doit être 
confîdérée comme inutile aux intérêts de là 
Nation , puifque jamais il n'en fait ufage. Je 
répondrois à cette objeétion , que le droit 
^ du Monarque Anglois , fuffît pour foutenit 
la dignité du Pouvoir Exécutif, & que h 
féance de tous fes Miniftres, ou dans la 

. • 

Chambre des Communes , ou dans la Chaîna 
bre des Pairs, la part efientielle qu'ils y 
prennent à toutes les affaires & l'initiative 
qu'ils y exercent habituellement , affocient le 
Gouvernement , de la manière la plus efficace , 
aux délibérations du Corps Législatif 

Il exifte cependant une exception pratt^ 
que 5 aux principes établis dans ce Chapitre , 
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car le plus grand nombre des Etats particu» 
liers de l'Amérique , n'ont accordé , ni droit 
de Sandion , ni droit d'oppoiîtion à leur 
Pouvoir Exécutif, & la volonté réunie de& 
deux Chambres , dont leur Corps Législatif 
eft compofé, fuffit pour la formation des 
lois. Cette difpofition conftitutionnelle n'a 
été adoptée, ni par la Nouvelle- Yorck , ni 
par la Nouvelle-Angleterre , ni par la Géorgie ; 
& lors même qu'on n'en éprouveroit aucun 
inconvénient, elle ne feroit pas autorité, à 
caufe des circonftances particulières dont 
elle eft environnée. Je n'aurai pas befoin 
de rappeler le défaut abfolu de parité , entre 
les petits Etats de l'Amérique & un grand 
Royaume tel que la France; mais je ferai 
remarquer, que ces Etats fe font démis de 
plufieurs parties elfentielles des fondions de 
la fouveraineté , en les confiant au Congrès 
général de la fédération ; & dans ce der- 
nier Gouvernement le confentement du Pou- 
voir Exécutif, fous les réferves dont j'ai 
rendu compte, eft abfdument néceflaire à 
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h validité des lois. La Législation des ËtntS^ 
particuliers de l'Adiérique, fe trouve donc- 
bornée au règlement de leurs affaires . inté- 
rieures , & avec cette circonfcription , avec- 
l'appui des principes d'ordre & de morale 
encore en autorité dans ces petits Etats r 
tous les genres de Gouvernement libre ^ 
pourroient fuffire à leur Adminiftratiôn. lï 
faut d'ailleurs obferver , que , dans une fociété 
où il règne 5 non • feulement une égalité de 
fait 5 ma|s encore une égalité d'opinion, 
les Députés du Corps Législatif ont une 
communication habituelle & familière, avec 
le Chef du Pouvoir Exécutif; communica- 
tion qui remédie aux inconvéniens attachés 
à l'entière féparation établie entre les deux 
Pouvoirs. Enfin, fuppofons , comme il eft 
dans l'ordre des chofes , que ces Etats par* 
ticuliers s'agrandiflbnt , que les intérêts s'y 
compliquent, que les mœurs s'y affoiblif- 
fent, que des inimitiés s'y introduifent, que 
des <iivifîons politiques s'y fomentent, alors 
j'oferois le prédire, on verra que le Pou* 
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'voîr Législatif & le Pouvoir Exécutif entre- 
ront en querelle ; on les verra du moins fe 
défunir, fi Tun donne à l'autre fa tâche, 
làns qu'il y ait entre les deux , ni relation » 
/îi concours /d'opinions & de volontés. 

Réfumons - nous. J'ai montré dans ce 
Chapitre & dans le précédent: 

I^ Qye l'attribution du Pouvoir Exécutif 
& du F^to fufpenfif à un Monarque héré- 
ditaire , formoit toute la différence entre la 
Conftitiition Françoife & le Gouvernement 
Républicain. 

:2^ Qu'une Affemblée Législative » exec* 
xjant à elle feule, & fan? aucune modipca- 
tion , fans aucune limite , la faculté de pro^ 
pofer , délibérer ^ réfoudre toutes les lois , 
feroit une înftitution contraire aux vérita* 
blés intérêts de l'Etat, & aux exemples iuC- 
truâifs dont nojus fommes environnés. 

3\ Que, dans la néceffîté où l'on étoit, 
de faire choix d'une autorité diftindle du 
rCorps Législatif, pour lui confier , ou ua 
iJiroit d'approbation , ou un drpit d'initiative, 
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la préférence étoît due au Pouvoir ExéctilX 
4^ Qu'au milieu d'un Royaume, tel que 
la France , ce Pouvoir Exécutif devoit être 
dépofé entre les mains d'un Monarque héré- 
ditaire , fous peine de mettre en danger 
l'ordre public & la liberté. 

Il réfultèroit donc de cette chaîne de 
propofîtions, que la conceflion au Roi des 
François , d'un droit d'oppofition aux Décreb 
du Corps Législatif» ne peut pas plus fenrir 
de prétexte aux vœux inconfidérés des par- 
tifans de la République, que l'attributioa 
faite à ce Monarque du Pouvoir Exécutif, 
& de l'Adminiftration fupréme. 
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CHAPITRE IX. 

Dernières réflexions fur le même Sujet. 



]£n me livrant à la difcuflion des nouveaux 
fyftémes Républicains , j'aurois dû , dans 
tout autre temps , examiner premièrement , 
s'ils étoient praticables ; mais aujourd'hui » 
rien n'eft réel , rien n'eft reçu pour tel que 
le raifonnement. Les poITibilicés , comme les 
exemples, ne forment plus une autorité 
impofknte ; & dans ce pays de théorie ^ 
fur cette terre nouvellement remuée en 
métaphifique, on préfume hardiment, que 
tout peut venir , que tout peut croître , & 
Ton eft même excufable d'avoir une fem« 
blable opinion, après les chofes que nous 
avons vues, & celles que nous voyons 
encore. Maintenant toutefois, que, par une 
longue difcuflion , j'ai rendu honneur & 
feQ)eâ aux idées générales, il me fera per« 
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«lis , je penfe , de faire fortir de leur obt 
curité deux vérités particulières , deux obfer- 
taitions fiiiiplement ufuelles, mais cepen-' 
daftt de quelque importance ; l'une , que la 
lîtajorité de la Nation Françoife ne confen- 
tiroit point au changement de fon Gouver^ 
joement Monarchique, dans un Gouverne- 
ment Républicain; l'autre, qu€ les Puiflàn- 
ces Etrangères , ne permettroient jamais . ce 
4ef nier boule verfemcnt ; & qu'ainfi la guerre 
civile & la guerre extérieure , (croient l'unW 
que rél'ultat d'une tentative dé ce genre. 

On demandera pourquoi le même Peu- 
ple , qui a li forteijient applaudi , fi bruyam- 
ment célébré la dégradation journalière ^e 
l'autorité du Prince , s'éléveroit contre l'extinc- 
tion abfûlue de la Royauté, puifque cette 
dignité, féparée du Pouvoir qui lui eft pro- 
pre , ne paroit plus qu'une vaine pompe, 
La raifon d'un pareil contrafte n'ett pas di& 
ficile à donner. La dégradation fucceffive 
de l'autorité Royale , & rafFoibliflTemenfe gra* 
duel du Pouvoir Exécutif ^ ces i<Jée^.. tr|| 

marquante» 
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iiîârqiiàntes i^out des obfervateurs attentifs ^ 
échappent aux regarda légers & diilraits dd 
plus grand nombre des hommes ; & on fô 
croira très facilement, ii l'on veut bien ie 
fouvenir d'une vérité que j'ai prouvée dans 
le commencement de cet Ouvrage , fi l'on 
Veut bien fe rappeler , que les prérogatives 
du Pouvoir Exécutif ont été Sjtées de hafard 
& fans aucune combinaifon générale, fan$ 
aucune connoiflànce à temps opportun , du 
terme où conduifoient les difpofitions épar- 
fes^ des différens élaborateu^s de la première 
Âfiemblée Nationale. Cependant ^ fi telle a 
été la méprife ou la diftradlion dii Comité, de 
Conftftntion lui«*méme , faut-il s'étonner , que 
la Nation n'ait pas apperçu toutes les con- 
féquences , envers l'autorité Royale , de cette 
fuite de Décrets rendue çà & là , dans le 
cour» des vingt-huit mois de féance de nos 
premiers Législateurs ? Toute entière iu fou- 
«venir des anciens abus de l'autorité, elle a 
dû confidérer , avec joie ; la f édufâion d'un 
Pouvoir, dont fon imagioation étoit encore 
Tome IL \ 
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ét)ouvantée ; & n'ayant jamais réftéclfi î bI 
fur le degré de force » qu'exigeoit le Goo- 
vernement d'un vafte Empire, ni fur la mulr 
titude des rapports , qui fondent Tobéifllànce 
& la fubordination , elle ignoroit abfblumeiK. 
fi Ton retranchoit trop ou trop pea ^ des 
prérogatives Royales; elle voyoit toujours 
le nom de Roi en tête du Gouvernement;, 
& ne fongeoit pas feulement à calculer la 
diftance où nous nous trouvions de la Répo* 
blique. Mais , que tout-à*c6up on vint à ftan^ 
chir la dernière barrière , qui nous fépare de 
ce genre de Gouvernement, bientôt les 
vieux amis de la Monarchie fe réveilleroienç, 
& le changement des noms, feroit une impref 
iion plus profonde , que le bouleverfement 
des chofes , n'a jamais produite. . 

Les fçncitQçns du Peuple , malgré toutes 
les idftruâions qu'on imagine pouvoir hiî 
donner, fe formeront toujours à l'inverfe 
des opinions du pbilofophe,; celui-ci prot 
cède des idées générales à leufs conféquen^ 
ces^ de ces conféquences à des réfqltatsfi% 



jJJles & détertnîliés, & les mots cbdveritîô* 
nels , ferveht uniquement à fixer ces mêmea 
rcfultats dans fon foùtenir: Lé Peuple , aii 
contraire, eft J)ortë, pddr àinfi dire, des 
mots & des fignes aux opinions & au2^ 
fentimeitis ; & fotfvetit fa paffion commence; 
au moment oà les hommes éclairés mar*^ 
quent d^un dernier trait leurs penfées. 
^ Vainement dortc, les pàrtifahs du Goa^ 
ycrnement Républicain, efTayeroiènt - ils dé 
prouver , que ce Gouvernement diffère très- 
peu de la Gcrnftitutîon âétaclle ; vainement infi- 
nuéroient-ils , qifîl feroît înconféquènt d'àvoît 
acqutefcé , fans peine , atix métamorphofes i 
qui ont amené cette même Gonftitution , « 
de fe rcftifer enfuite à liné fdrîïiaflité defti^ 
née à compléter le fyftême. Les noms feroîenf 
changés , tous les efforts des nfavateurs de- 
viendi-oîent inutiles. 

Il n'eft pas indifférent de remarquer encore'; 
^ue la félicité promife , par les Républicains 
iyftématîquesf , feroît toute dans l'avenir , dZ 
ifue les plus grandg troubles > les plus affrèu-^ 
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fes divifions , feroient notre premîèf partagei 
N'aurions - nous pas , cependant , quelques 
motifs pour nous défier de tous ces bbii* 
heurs , fans celfe ajournés , & dont la géné- 
ration , préfente, ne connoît encore que les 
terribles précurfeurs. Le génie de nos bien» 
faiteurs nous eft prefque dommageable , tant 
il arrange au loin notre deftinée. Ah ! (ans 
doute , que mon ame eft plu$ du moment 
préfent que la leur , car elle rejette Ifis plus 
fiatteufes perfpeélives , quand elle doit en 

i 

jouir , au milieu des plaintes de Piofortaoe 
& des larmes des opprimés* Encore, fi la 
fcience des homnies pouvoit nous garantir 
cette deftinée fpture, qu'on veut nous faire 
acheter par tant de facrifices , on pour« 
roit fe réfigner à un pareil échange ; mais 
on nous demande le préfent, & c'eft par 
de fimples abftraâions que l'avenir nous éft 
garanti. 

Ces réflexions, qui femblent tenir uni- 
quement à un fentiment, font néanmoins 
unies à la plus importante de toutes les 
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queftions politiques ; & fil'oti vouloît y pren- 
dre garde , on vcrroit que les vives affec- 
tions de l'ame , ont une fecrèfc analogie avec 
les grandes vérités morales: tout femble, 
du moins , annoncer qu'elles ont une même 
tige , & c'eft ail même ordonnateur qU -elles 
nou^ reconduifent Expliquons cette penfée , 
en la rapprochant du fu jet qui la fâitnaî-. 
tre, la trahftnutation de la Monarchie Fran- 
çoife , dans un Gouvernement Républicain, 
J'ai kiffe^ paroîtrc. le ifentimeht, dont 

■ 

mon ame étdk oppréfleè^ à l'image de tous 

les maBièuFS jylréfeûs , qui devroient être la 

' • ' .' 

condition d'un bien avenir, garanti feule- 

ilietit par des fpéculaiiotis théoriques; & 

dans te Éfiême temps, j'ai cru découvrir 

qu'il ëxlftoît une penfée parallèle , pour aînlî 

dire, à ce fentiment, & qui tenoit à un 

principe (Politique de la plus grande étendue. 

Je me fuis demandé , quel étoit le Pouvoir 

focial , légitimement invefti du droit d'affu- 

r 

jcttir ou d'expofer la génération préfente à 
tous les malheurs d'une guerre inteftine , pour 

T ••• 
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l'intérêt incertain des races futures ; & non* 
Qbftant Topinion commune , je n'ai pu com- 
prendre , qu'une fi haute prérogative dût être 
déléguée à des Souverains, les. maitres d^un 
moment, d^ns l'^fpace des fîècks. Il aoos 
faudroit un arbitre perpétuel , il nous fto-r 
droit » pour ainO dire , jm Roi des temps , 
pour lui croire le droit & la capacité » de 
régler 'une controverfe fi délicate entre Je 

* 

préfent & l'avenir. Enhardi par cette pen^ ^j 
je me fuis défié de la plénitude de$ Pouvoirs 
du Peuple lui-m^me, pour détruire ou bojK 
leverfer, à fon gré, les principes des Gotk» 
yernemens. Les bornes de fes lumières doit 
vent circonfcrire fes prétentions ; & puifqu'il 
ne ^ peut avoir une qnité de vopa que p» 
fentiment, les chaiigemens purement fyécih^ 
^tifs , ne fauroient appartenir à fon autorifié^ 
Ceft toujours f«r fpppofition , qu'ep de. 
pareilles affaires on dit agir çn fon nom ; & 
dans les grandes révolutions, dans les cîr^ 
confiances , où par unç fubverfîon des pxuh 
çipes du Gouvernement, ^e fort d'une Na^iji 



r 
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peut être ébranle' jufques dans fes fonde- 
mens , il ne fuffit pas de l'avis de fes Dépu- 
tés temporaires , il faut confulter le Repré- 
fentantant inamovible de fes vrais intérêts , 
de fes droit! & de fes devoirs ; & ce Repré- 
fentant inamovible , ce Repréfentaat éternel, 
c'eft la plus parfaite morale. La Souverai- 
neté du Peuple, dans un Royaume de vingt- 
fix millions d'ames, ell une véritable abftrac- 
tion,puifqne les innombrables volontés d'un 
tel maître , ne peuvent jamais être connues 
du petit nombre de perfonnes , défîgnces 
pour en être les interprêtes; ainfi, fous un 
pareil règne , tous les plans , tous les pro- 
jets, tous les fyftémes, de quelque forme 
légale dont on les revête , feront toujours 
une ufurpation , quand ils ne feront pas 
marqués à Tempreinte de la raifon , de U 
juitice & de la faine politique. 

.Voilà, je le fais bien, ce que n'aiment 

point entendre les impérieux démagogues ; 

il leur convient d'élever un Souverain , dont 

l'autorité foit indépendante , dont le del'po- 

I iv 
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tifme ait une apparence de légalité , afin dt 
régner à fa Cour, afin de cotumander en 
fon nom , & de ^gicimer ainli leurs propret 
excès & leur efprit de > haine ou de^^viftOr 
géance. Avec quelle :dfffimulatiooiii attri^ 
buent à ce : Sûtiverâîiii: .dés idées & ^de$ 
volontés qu'il n^. pas! jUs: ie[ créent' utié 
féconde fois 5 mais/à ieuru&ge, &ii]s>prt»-* 
fe{^ent un &mt rdped pour les fettilimûir 
qu'ils lui fiq^poTelit/'^routieft' artifice de la- 
part des uns ,? taôut^ft avei^enfent de ]a|>art' 
des autres. « -J: 0:'.' : ^. 

J^i dit qu'un fécond obftafcle réel, à ia^ 
çoivve^ficai fâtiiX^t^tevernemënt François ^i 
République ,t fîàîtroit dôs «itipédiémens 'c^'^ 
les Puiffaiïces Ëtrangèires ^pporterôient à* uti«i 
fefaiblablepivdlution; on ne.pourroit exfgtr< 
avec juftice, iftt'èUcs! deméurâffejît indiflS- 
x^m'if^ixti'^ grand évéhént^nt politique ; 
& Pdtl'^t&ii^oil; Imagitier iMn plus, qu'elles 
dé«dttr«*(fént entîèwment leur tegaixi & leur 
intéifêt de la deftînée'd'uuéMaîfon, placée 
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fur le Teôoe cdeiiFrance dépùh huit éeâs 

I 

ans, & qui fe trouvô tiiiîô'^ar tes iiens dxt 
feng , avec' tous les Soùferâliltf^ de PEuropc. 
VainenKmd ixjfi ËCrlvâiâs^j^o^éttlitiU(!s vou- 
droient^'ies -lîiettrt? ihortf dt-tattlfe , *ii leur 
di&nt , qùev dâii« titie Cbiytention î^àtionàlc , 
ks Rëpréfeiièaàs du pyitjple Sôu^rmii , ôtit 
détermrné ce «hangemétttr d« OMftitution , 
à là pluTftliÉéc dé :J99 ti!rix . eontte M7 » ou 
dans, toute autw propôrtrôus^ & qtfâîtifi la 
nhrôktion efli- pâff&item^fil -lé^^e. Les pré- 
dfions de ce gètire font bôËtièb,' & même 
néceflkresi :4»^: ki ^^ârb otdmaire des 
dnaifes; 'di3iiy:4a»s te6C}r<;ouftarices hots de 
IkKxîrecofttthtih, elles iâéVl^ênt pédante^ 
qiies:*&tridtbâ)«s;, À l^n tttt doit jamais fe 
difftmîil&éi qbefUéfi!' {ftfinclpés euX'tnéthes, 
ch&ôgtïnt alôcs dé'nfitore. Lfi raifon , Pau* 
guftp aKùa-i qui f)ora la pMtiiiére bafe de 
toute» ies véfftéi ,- s'eft iréfervée encore de 
foïWier lea* ««CèiiMJBi &d'it«ttvehif de noa- 
fMU dans le8<»ceàgàft$,6ûj pal: ane exagé- 
ratiott «te <;e« iftêates-i^ftés i on l'éé^tcroit 
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de leur fens ongôupie. Ainfî, dans la raar» 
cfae habituelle des afiires , k rœo d*iHt 
People Somrecaiii eft légalement expiimé 
par la majorilé ik fes Dépotes» lois méoie 
^ que ckacon d'eux repréfente» coiBme (ta 
France , Tiotérèt de treiits-dnq mille âmes ; 
car la raifop dit, qa'flËiut, dms lesdéUbé- 
rations politiques , adopter on moyen qoel- 
conque d'arriver , fans troafale , à des réfniU. 
tats; mais la SoDTeiaineté d\ine Nation, ne 
peot pins être repréfentée de la mènK^ 
manière, IcKfqa'il eft qoeftion d'ane diofe 
aufli grave , anffi immenfe qn'noe révolotioa; 
aMolue dans nn Gonvememeot ; la nufin 
ne vent pas qn'ime d^fion de cette in^K^c^^ 
tance , ioît foonûfe à dç pareilles formes^» 
& que Tempire de h méthode ait nne^ft 
grande étendue. U faut donc , que le defir> 
d'une révolution foit marqué à une plus 
forte emin-einte; & il le &ut, non* feu ^ 
lement ppur rendre cette révolution 1^* 
time, mais encore pour attefier fimplemeafc 
le v(çp génçral d'une î^ation. Ce vœùir 
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lorCqu'il eft queftîon d'un changement abfolu 
dans l'ordre fodal , doit être garanti , par ta 
publicité des motifs qui l'ont fait naître, par 
l'état d'oppreffîon d'un Peuple , par la tyran- 
nie de fcs Chefs , ou par tout autre figue 
éclatant, indifputabte, & que la raifon puiiïe 
confacrer. 

Il refaite encore de ces réflexions , que , 
lelon le caradére d'une Nation , félon que 
les lumières y font plus ou moins répan- 
dues, plus ou moins générales, félon qu'elle 
eft plus ou moins fufceptible d'être dominée 
par la parole, félon qu'il eft plus ou moins 
facile , de la rendre le jouet de l'intrigue 
ou de la turbulence , il faut plus de pré- 
cautions pour conuoître fon vœu, il faut 
plus de folemnité pour le conftater. Ainfi , 
chez une Nation , telle que le Peuple Amé- 
ricain , où la pauvreté ne condamne point 
ta multitude à la plus parfaite ignorance, 
où les caraiflères font plus affis , où la 
vanité , l'amour - propre & tous les fantô- 
mes de l'imagination , n'ont point établi leur 
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empire, cà h monde fixe les elprits & 
met de PonioD entre les fentimens & les 
idées ; chez uie telle Nation , le ¥œa géné- 
ral doit être moins obrcor & moins incer- 
tain que parmi les François, & un petit 
nombre de iâges » foffiroient pour Texprimer 
& le garantir. 

On ne peut donc fe le dilfimulff, aucun 
moyen fimple, aucun moyen compatible 
avec une marche légale, avec la paix au- 
dedans , & avec la paix au-dehors , ne 
pourroit fenrir à introduire , en France , une 
Conftitution entièrement Républicaine. Les 
tentatives qu'on en feroit, anroient un carac- 
tère évident d'ufiirpatiQn & de violence , & ce 
caraâére infpireroit une inquiétude générale. 

U eft des calamités -contagieufes , qui 
intértflTetit bTén plus les autres Nations qu'une 
violation de territoire. On ne peut ima- 
giner qu*efles viflTent avec indifférence, & 
rétabtiflfement d'un foyer de défordre & 
d'anarchie, au centre de l'Europe , & la faveur 
continuelle, accordée aux fyftémes d'infuu 
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reâîon, & rébranlement des principes i qui 
fervent partout de colonnes à l'édifice fociaiL 
Nos premiers démagogues , eh trois temps , 
bouleverferoient tous les Gouvernemens» Ils 
cxciteroient le Peuple au mécontentement , 
par des manœuvres fouterraines i& par de 
fauflfes promeffes ; ils diroient enfuîte , qulls 
entendent fà voix» & proclamant ce mur- 
mure comme une loi Souveraine , effrayant 
par des violences , ceux qui leur préfente* 
roiené des objedions , ils deviendroient lejs 
tyrans de la terre , en k donnant pour fes 
libérateurs. Ah ! de pareils amis de la lîbeïté, 
défervent plus fa caufe que les defpotes ; & 
datas une République où ils r^gneroient , on 
devfoit allumer des fares auK quatre angles 
du territoire , afin d*avertîr les voyageurs de 
€'en éloigner. 

Difons le donc de nouveau , pendant qu'il 
en eft temps encore, La France a bien ptus 
befoin de fon Roi, que fon Roi n'a befoîn 
à^llt. Je ne fais quelle fomme de bonheur 
peuvent procurer à on homme, le rang Se 
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ia fortune ; car l'habitude , même danï lel 

|ours les plus calmes & les plus fereins^ 

éteint bientôt le charme de ces fortes âè 

fupérîorités ; mais la France, abandonnéÊ^ 

encore davantage à l'empire de tous les hypou 

crites de la liberté ; la France, aflujettie , foM 

le nom de République , au joug fucceflif de 

tous les efprits audacieux ; la France , fans^ 

aucun centre de ralliement, & jouée par 

«toutes les vanités, déchirée par toutes ks 

pallions ; la France , préfenteroit alors le pins 

terrible & le plus êfirr.ayant des fpeâacles , Ôc 

Ton finiroit, peut-être, d'un bout du monde' 

à l'autre, par fe demander; fi des hommes^, 

la plupart fans propriété , & par le feul pri- 

vilége d'avoir pris naifllànce fur les bords de 

ia Seine ou de la Loire, auroient le droit^ 

de rendre inhabitable , pour d'autres que pouc 

eux , Biïe contrée de virigt-ciâq mille lieues^ 

quarrées , placée fous le plus beau Ciel de 

la Terre & favoïifée encoïe des dons lefe • 

plus précieux de la nature. Il n'ed point de 

^ueftion\^ quel?abus de la force , ou l'iifagé' 



^ 
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exagéré de.fes droits, ne puifle faire naît W$ 
c'eft que la raifon eft l'éternelle loi, c'eft 
qu'elle jpft ayant tout & après tout, & que 
Ton empire feul eft indeftruâiblç. i 

Qp'on ^ne dife point, que le vœu des 
Patriotes, eft la République , & qud fon éta« 
bliflement feroit leur ouvrage : pourroit-on 
mériter un pareil titre , ofer oit-on le garder 
en dévouant fon pays à tous les malheurs 
<^e l'anarchie ? Les Patriotçs, font ceux qui 
aiment l'ordre & les lois^ , àùtatlt que la 
lAerté; les Patriotes, fotaË ceux qui veulent 
rendre cette liberté, le partage de tous, & 
non le privilège exclufif de la cafte des fac- 
tieux ou des^ démagogues ;. les Patriotes ^ 
font ceux quii veulent mettre cette liberté , 
fous la garafitie^ d'une autorité bien ordon^ 
née , & qui refufent de la livrer à la protec-^ 
tion dangereufe de tous les tyrans populau 
tes; les Patriotes encore, font ceux qui 
fouhaitent de voir leur Pays devenir Pafile 
des opprimés , le faint refuge de la vertu 
perfécutée» & non l'école de l'ingratitude ,r 
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«a Dti lien d'aîame pour les QtoycDs ï 
tes & paiGbln ; enfin , les Patriotes , font c 
qui défirent de voir leut Patrie en i 
an milieu des Nations . & par le r^nc des 
auEiin , & par l'éclat clés talens , & par 1% 
gloire attachée à tontes ha aâions genéreo- 
fes. Voilà les Téritables Patriotes; rhiAcùc 
& la po&érité n'en recoonoitroDt poîM ' 
d'antres; & le temps ^&cen ces crayon 
menfoqgen , dont on fc fert anjourdlni 
poDT dégoMèv les traits de tons nos béni» 
ântaftiqnes , & pour eflàyer de feduire i'Éi- 
comiptitiic avroù; 




CHAPITRE 



( Mf ) 



SJE 



3^ 



CHAPITRE X. 

Du Gouvernement Fédératif. . 



On entend par le Gouvernement fédératif, 
uneréanion de petits Etats, qui, fans renon- 
cer à leurs droits de Souveraineté, fans fe 
défifter de Tadminidration qui leur eft pro- 
pre , fe foumettent , pour des intérêts com- 
muns, à l'autorité d'une Diète repréfenta- 
tive ou d'un Chef fuprême , ou à l'autorité 
encore de ces deux Pouvoirs combinés em- 
femble. Ces intérêts communs, confîftent 
dans les Réglemens & les Traites de Com- 
merce, les Alliances offenfives& défenCves,.- 
les réfolutions de paix ou de guerre, la 
répartition des dépenfes , la détermination des 
contributions ou des emprunts néceflfaires, 
à la défenfe & à la fureté des Etats-Unis, 
à l'exécution des projets hoftiles , 8c à toutes 
Tome IL K 
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les entreprifes d'une utilité générale. Ce»; 
intérêts communs , embraflent encore les dif- 
férentes précautions relatives , & au main- 
tien de chacun des Gouverneniens particu- 
liers, & à l'obfervation confiante de tous les 
I devoirs de l'union. Enfin, on peut encore 
' étendre la Législation fédérative à l'unifor- 
I niité des monnoies, des poids & des mefi; 
I Tes, à la direâion des grands chemins & 
^ d'autres difpofitions , d'une même convenance 
^ pour tous les Etats contraClans. 

Une pareille convention peut s'établir en- 
tre des Républiques d'une population tiès- 
inégale, comme en Amérique; elle peut 
même exiller, comme en Suiffe , entre des 
Républiques qui diffèrent entr'ellcs , non-feu- 
lement par leur étendue , mais encore par 
les principes de leurs Gouverneniens refpec- 
tifs. Cependant, la complète harmonie de 
ces Conftitutions exigeroit, fans doute, qu'il 
l y eût parité dans tous les points entre les 
I divers Etats, unis par un Contrat politique. 
Le Gouverneaienc fcdéradf . dans fa pecw* 



ce n 
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feâiotl/ &abfl:raaion faîte des dfconttances 
qui s'oppofent à Ion établiflement , réunit 
des avantages de la plus grande importance 
& de la plus haute confidération. Il aflTare 
la force politique, fans donner aux dépo- 
fitaires des différentes autorités une cache 
au-deflfus de leurs forces, & en confervant 
tous les moyens de défenfe, qui naiiTent d'une 
alfociation impofante. Il circonfcrit le Gou- 
vernement civil dans les limites , que la foi^ 
bleffe des hommes , rend fi convenables & fl 
néceflTaires. Enfin » en même temps qu'il 
donne aux Peuples cette fécurité , l'apanage 
particulier des grands Etats , il les fait jouif 
de la fagefie & des foins vigilans , qui carac« 
térifent effenticUement TAdmîniftration des 
petites Républiques. 

Que fi Ton pouvoit donc, par un moyen 
fnrnaturel , partager l'Europe entière , en Ré- 
publiques de trois à quatre cents mille âmes » 
& formant au nombre de quinze ou vingt ^ 
des fédérations particulières , foumifes à-peu« 
prés à la même organifation , que la fédéVM 

K ij 
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tîon Américaine , G , de plus , & par le même 
ade de puiflance , on donnoit à ces nouvelles 
Nations un caractère moral , encore dans fa 
primeur, & un efpric aflbrti à un pareil 
genre de Gouvernement, je ne doute point 
que la paix du monde & le bonheur des 
hommes , ne fuflfent plus aflurés , & que cette 
métamorphofe politique, n'eût encore beau- 
coup d'autres influences falutaires. Mais de 
telles Conftitutions , loriqu'elles dépendrotent 
du plus libre arbitre , ne pourroient s'accor- 
der avec l'intérêt des Peuples » fans l'unifor- 
mité que j'ai fuppofée ; car des Républiques 
fédérées , placées entre des Royaumes con- 
iidérables, entre des Gouvernemens foumis 
à l'autorité d'un feul , n'auroient jamais qu'une 
exiftence précaire, à moins qu'elles ne fat 
fent défendues par leur fituation , comme les 
Cantons Helvétiques, ou par leur diftance 
de l'Europe, comme les Etats d'Amérique. 
Cependant, telle eft Pimperfedion de la 
Conftitution Françoife, que, fi elle n'étoit 
pv fufceptible de changement, un Couver^ 
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herit fédératif lui feroit préférable ; & dafns f§ 
choix des innovations , il y auroit eu plus> 
de génie à rifqucr celle-ci, qu'à nous don- 
ner à Peffki , comnie on a fait, une Républi- 
que bâtarde, une Conftitution de parade,* 
un Gouvernement fans tenue* 

On auroit pu du moins préfenter de gran- 
des idées., à l'appui du fyftêmc fédératif. On 
eût dit y que , pour affiirer l'ordre & la liberté , 
& furtout pour ramener le règne des mœurs , 
il ne falloit pas donner aux Gouvernemens , 
une tâche au-deflus de leurs forces , & les 
tenir à une diftance trop éloignée du plus 
grand nombre de leurs pupiles. On eût dit , 
& l'on eût pu foutenir, en bonne philo- 
fophie,^ qu-une feule Législation, un feul 
Pouvoir Exécutif, une feule Adminiftration 
fuprême , une feule opinion publique , n'at- 
teindront jamais qu'imparfaitement au bon- 
heur de vingt-fix raillions d'hommes. On eût 
cnfeigné encore , avec la fagacité des mor»- 
liftes, que le feul moyen d'aiFoiblir , d'une 
* manière certaine , l'afcendant de la fortune 

K ii; 



( KO ) 

& de la naiflTance , étoit de reflferrer le théâ^ 
tre focial, afin de diminuer les effets de 
rimagination , en rapprochant la perfpeélive , 
& dans la vue encore , de faire reflfortir davan- 
tage les vertus & les talens & de donner 
ainfi pour émules aux diftindions d'opioioii . 
toutes les fupériorités réelles. 

Enfin , au milieu de l'anarchie dont nou» 
fommes lç$ témoins , & lorfqu'un fi grand 
nombre de citoyens font combattus , entre les 
intérêts qui les retiennent en France , & les 
craintes qu^ leur înfpire l'infubordinatioa 
générale, on pourroit regretter, que la 
France n'eût pas été partagée entre divers 
Etats , qui aui;oient fenti la néceflîté de maict 
tenir l'ordre & la paix dans leur intérieur , 
& qui en auroient fait un objet de rivalité, 
afin d'attirer, au milieu d'eux, les propriétai- 
res des richeffes & les hommes, de tout 
pays , qui mettent au rang des premiers biens 
U fécurité perfonnelle. 

On auroit eu plus de peine, fans doute, 
k montrer comment la force politique, çopd^ 
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ment fon aftivité furtout, pouvoîent fe cotr- 
cilier avec un Gouvernement fédératif; mais 
la France a tant de ifaoyens de défenfe , 
quand, elle eft fage, & quand elle ne ligué 
pas contre elle' toute l'Europe , que les dif- 
ficultés n'auroient pas été invincibles. Le 
grand obftacle à une pareille Conftitution , 
ne feroit pas venu, je le crois, de l'impofî. 
fibilité d'unir la puiflTance politique , au Gou- 
vernement fédératif, ou de Pimpoffibilité d'y 
parvenir . fans danger pour la liberté géné- 
rale ; l'empêchement principal naîtroit dé 
plufîeurs confidérations , moins apparentes , 
mais plus infurmontables. 

L'indivifibilité de la Monarchie eft auilî 
chère aux François que la Monarchie elle- 
àiême ; on a pu , de leur confentement ou 
de leur ignorance , altérer cette indivifîbilité ^ 
par la nature des Pouvoirs qui ont été int 
titués dans tous les Départemens, comme 
on a porté atteinte au Gouvernement Monar^ 
chique , en dégradant la Royauté ; mais un 
cliangement vifible, 8ç dans les noms, & 
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dans tes formes, an changemeoC qoi cât 
ic^ppé leur imagination, acroct épconvé la 
réfittance la plas générale. Les François» 
après afoir été depuis tant de fièdes, partie 
intégrante d'une grande Nfidon, dont la 
gloire eft préfente à leur efprit & à Icor 
cceor, ne fe préteroient jamais à des divi- 
fions, qui diminneroient à leurs yeux l'éclat 
do Rojatmie , & qui fubftitueroient a là 
complète unité , une fimpk unité fédérative. 
La France, en fuivant un pareil fyftème, fe 
trouTeroit , il eft vrai , dans la même iitua- 
tion que l'Amérique, mais la marche poli* 
tique des deux Nations auroit été bien di£. 
férente. L'Amérique exifloit, divifée en Etats 
particuliers ; ainfi elle a pris une plus grande 
confiftance , & comme une forte d'extenGoa 
morale par la fédération de ces mêmes 
£tats : la France , au contraire , paflferoit du 
plus parfait enfembie à des féparations ; & 
quoique ces diverles Sections rederoient 
unies, ce feroit toujours une forte de déclia 
& un mouvement abfolument inverfe de la. 
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progreflSon des Américains; or^ une Nation 
fe réfoudroit difficilement à une marche rétro- 
grade , même avec Pefpoir certain d*un meil- 
leur Gouvernement. Cette lutte de la reflet 
xioti:, cpntre la piiiffance de l'imagination, 
eft prefque toujours une tentative inutile. 

Les grands Etats de l'Amérique ont, comme 
je l'ai, déjà dit, manifeflé l'intention où ils 
itoient de fe divifer en deux parts , Tune 
& Pautrç indépendantes, lorfque l'accroiffe- 
ment.deleur population , établiroit une dif- 
proportion entre les devoirs & les forces 
jdu Gouvernement ; . & s'ils exécutent ce pro- 
jet , ils donneront un exemple unique dans 
l'hiftoire du Monde* Mais il faut une morale 
politique , portée à fa perfedion , pour renon- 
cer aux idées de grandeur , fixées par l'opi- 
nion , .& pour le faire , dans la feule vue d'af- 
furer davantage le maintien de l'ordre focial. 
Voilà , ccpendajit , les caradères véritablement 
dcftinés aux févères devoirs d'une Confti- 
tudon fédérative. C'eft aux François eux- 
mêmes que j'en appelerois , pour détermi- 
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fSCTs fi tic! eft Is gns? de leur i 
a3r%?0ir le calme nécdiâixe, & pour 
en paiix, aa combre de qnuacte on 
quanre Répabliqaes fédérées, & pour Aic- 
c^per nniquement , dans leurs caTes , de leur 
ftlidzé intérieure. On peut fe peiuieUte ^ea 
douter; ils ont trop befoin d'écbt, fls ont 
trop befom d'agir, dans tons les fens, pour 
être en état de fe contenir dans les fcadci 
limites da bonheur. Ils Taoroîent été ^A 
leurs autrefois, qu'ils ne le feroient plos 
aujourd'hui. Ils reflemblent , en ce moment» 
à des hommes fortîs d'une longue prifon , 
& qui cherchent partout l'efpace; on leur 
parleroit donc en vain de fe conftituer en 
Etats réparés , pour y goûter les biens dont 
les Américains jouiflent ; ils fe croiroient 
réduits à Tétat d'Anachorètes. Un grand 
nombre d'entr'eux fouhaitent , il eft Trai , 
la République , mais ils la voudroient anffi 
grande que l'Univers; car, lorfqu'ils s'en 
forment une idée agréable , c'eft bien plu» 
pour y commander à leur tour , que par 
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aucune inclination naturelle pour Tauftère 
empire des mœurs. Ils parlent avec afFeâion 
de la loi, .mais c'efl: plus encore pour la 
diluer, que pour la fuivre; & s'ils profeflent 
l'égalité, c'efl: bien plus comme un vœu 
d'écolier , & pour faire la nique à leurs 
maîtres , que pour jouir, avec le Peuple 
Anglois , du fentiment d'une fierté paifible; 
A la vérité , la Nation Françoife n'eft point 
aOife en ce moment; fon caraâère eft etl 
révolution comme fa politique, & ce lan- 
gage eft celui que doivent tenir fes amis. 
Mais un des grands reproches que l'on peut 
faire à fes premiers Législateurs \ c'eft d& 
l'avoir obligée à fe tenir toujours hors d'elle» 
& toujours en attaque ; car telle eft l'inévi- 

■ 

table effet d'une Conftitution, où totis led 
çonfentemens font forcés , ou tous les Pou- 
voirs font en défiance les uns des autres , 
où toutes les autorités fe fufpeâent, où 
rien n'eft joint par le bonheur , & où l'on 
a mis en guerre la pratique & la théorie, 
les maximes & leur application , les chofes 
^ les apparences. 



n ell encore des circonilances parHciftf 
liéres au Royaume de France, qu'on aurait 
beaucoup de peine à concilier , avec Péta* 
bliffement d'un Gouvernement fédératif. Je 
citerai les deux principales. La France, pac 
ià poûtion au milieu de TËurope, a befoin 
d'un grand nombre de Places fortes» pour 
la défenfe âe fes immenfes frontières ; & la 
garde de ces Places , les dépenfes que leur 
entretien néceflite , & par deflfus tout , les 
Pouvoirs militaires qu'il faut y établir , deviens 
droient autant de fujets de conteftation , entre 
l'autorité fédéra tive & l'autorité particulière 
de chacun des Etats, où les Villes de furè- 
tes fe trouveroient placées. 

Un autre obftacle . à l'établiflement d'uni 
Gouvernement fédératif, en France ^ dérive-t 
roit de la grande exiflence aâuelle de lir 
Ville de Paris. Cette Capitale d'un Royaume 
indivis , ne feroit plus qu'un Chef lieu de 
fédération ; & les autres parties de la France, 
ne participant plus à fon éclat, ne tarde» 
roient pas à s'en montrer jaloufes. Paris» 



bailleurs , né feroit plus au même degré 16 
centre de toutes les affaires & de toutes 
les circulations ; & les arts libéraux , ces 
compagnons de la fortune , les arts , qui ont 
befoin d'un vafte théâtre, pour atteindre à 
leur perfeftion , perdroient infenlîblement de 
leur renommée. Ainfî, les habitans de Paris , 
qui prévoyeroient cette décadence, fe fer- 
viroient de la fupériorité de leur crédit dans 
le Royaume, pour combattre un fyftéme 
eflentiellement contraire à leurs intérêts. 

Enfin , on ne fait pas deux fois confécu- 
tîves , Peflai d'un Gouvernement nouveau ; 
car les paffions, dont on a eu befoin pour 
réuffir dans une entreprife de ce genre , ne 
peuvent pas être détournées de leur cours ; 
il faut , au contraire , applanir fans ceflfe 
toutes les voies devant elles , pour entretenir 
leur premier mouvement , & l'on ne peut 
conferver à foi la multitude, qu'en la gui- 
dant toujours dans le même fens. Une 
grande diverfîté de confidérations fe réunit 
feat donc , pour démontrer que , même en 
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regardant un Gouvernement fédératif , comme 
le meilleur de tous les fyftémes politiques « 
c'eft en vain qu'on entreprendroit aujour- 
d'hui de l'introduire en France & de le 
fubftituer à une Monarchie tempérée. Et 
c'eft ici le moment de rappeler une réflexion » 
déjà développée dans un autre endroit de 
cet Ouvrage , & qui s'applique parfaitement 
à la quellion préfente. L'hérédité du Trône 
& toute efpèce de fuprématie par droit de 
naiflance , feroient incompatibles avec un 
Gouvernement fédératif, compofé de Répu« 
bliques, foumifes au principe de l'égalité 
abfolue. Le Stadhouderat, auquel on fuc- 
cède par droit de primogéniture , ne pour.» 
roit fe fou tenir au milieu des Provinces* 
Unies , s'il n'exiftoit pas , dans chacune , ua 
Corps de Nobles, un Corps prééiTiineut , 
qui fert de médiateur entre le Chef de 
l'Etat & le refte de la Nation , & qui entre- 
tient ainfî ce refpeâ d'opinion, ce refped 
tranfmiflible & dont l'impreflion réfifte, ea 
quelque manière, aux lois capricieufes de 
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lat nature , & parvient à conferver l'acliort 
d'une autorité héréditaire , nonobdant les 
qualités du Prince, auquel échoit cette 
autorité. 

On demandera maintenant, ii rAflfemb^e 
Nationale , en divifant la France en Dépar- 
temens, & en confiant au vœu Ubre du 
Peuple , la nomination des Adminiftrateurs » 
des Juges & des Pafteurs de chacune de 
ces différentes Sedions du Royaume , n'a 
pas pris du Gouvernement fédératif des 
Américains , ce qu'il avoit de mieux , & fi ce 
n'eft pas là véritablement le travail de Pabeille 
& rinftinâ du génie. Les Législateurs de la 
France confentiroient , fans doute, à ce con^ 
ilufum ; mais , pour prévenir à temps les 
réclamations , examinons une queftion , qui 
s'efl; déjà préfentée fur ma route , & dont 
rimportance e(t telle , que la difcuflion exige 
itéceflfairement unç attention plus particulière. 
Il y a des refiemblances', fans doute , entre 
h Conltitution des Gouvernemeas RépubU« 



( ^160 ) 

cains & la Conftitution des Départemens; 
mais en politique & dans toutes les fciences 
animées , les reflTemblaiices qui amènent des 
réfuUats oppofés , font des différences réelles. 
U'42 organisation fociale n'eft pas un ouvrage 
de cabinet, deftiné à l'amufement des curieux; 
ainfî , c'efl: toujours dans Ton développement 
& dans fon adion , qu'il faut la voir & la 
juger. Et, fans nous élever li haut qu'une 
organifation fociale , que diroit - on d'un 
ouvrier de Paris ou d'une autre grande Ville , 
qui , après avoir fait une fîniple horloge de 
village , mais une horloge qui n'iroit point , 
ou qui feroit carillon hors de propos, 
répondroit aux plaintes de la Communauté, 
en lui prouvant , pièce par pièce , que fon 
horloge eft toute femblable à celle de Notre- 
Dame ou de Saint-Sulpice ? Voilà , diroit-il ^ 
la roue de rencontre qui fait l'échappement, 
voilà l'échappement qui met en mouvement 
le balancier, voilà l'arbre de la manivelle 
auquel ce balancier elt attaché , voilà ...» 
Eh! Monfieur l'ouvrier, diroit la CommUi. 

nagté , 



tiauté, nous voyons bien que vous ave2i 
tout droit & toute raifon dans votre fcience,. 
mais toujours eit*il que notre horloge ne 
va pas. — Elle ne va pas , dites*vous ? Vous 
imaginez donc, que je n'ai pas fait le balan- 
cier alTez grand pour aflfurer fa force cen*^ 
trifuge. — -Nous ne difons pas cela. — Que 
j'ai négligé de calibrer les deqts d^ roues 
& les ai|es des pignons. •*— Nous ne difons 
pas cela. — Que dites- vous donc ? r— Que 
notre horloge ne va pas , Monfieur Pou- 
vrier, & qu'il nous en faudroit une autre. 

De même, dans l'organifation de deux 
fociétés politiques ^ dont l'une atteindroit fon 
jbut, & l'autre s'en écarteroit, le Législa* 
leur artifte , trauyeroit facilement , entre les 
diyerfes parties des deux compoiitions , une 
multitude de reflfemblances ; cependant le 
public ignorant , feroit en droit de lui dire ^ 
comme notre Communauté de Village, nous 
ne doutons pas de votre (ciencQ , mais notre 
hQrhge ne va pas. 

J'avpue que jcette grolFe manière de rai^ 
Tome' IL L 
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fonner, devroit être fort importune àùX' 
Législateurs de la France. Ils ont, en eflfet* 
très -bien foigné toute la partie figurative de 
la machine politique ; & fi les hommes tt^a^ 
voient pas l'entêtemeilt d'attacher une grande 
importance à Une circonftance unique, le 
mouvement & te mouvenlent régulier, il n'y 
atïtoit pas le tnoindi^ reproché à faire,- ni 
à rouvriet,'ni à ^ouvrage. Voyons mainte^ 
nant, iî nous ne pourrons rien ajouter auk 
raifonnémens des boùhes gen*. - - 

Les Etats particuKèts de l'Amérique, 
comme la plupart dë^ Républiques, voient 
au. milieu d'eux Tordre établi ,- les lois ref* 
peâées,-(Si leur Admittiftratîon publique eft 
conduite Tans effort & fans violence. 

Les Départemens en iFrance , font fondés 
eh apparence fur les dénies principes , & là 
v©ixdi*f'e8ple, ainfr^iiè je Pûî dit, y détcr* 
inifïe les- éleâioh&. Pèérquoi pféféntent - ib 
un fpedàele fi différent? -fo ièvée des cbnttî» 
butions y éprouve des réfiftàhtei \ \t% drùitil 
atttchés aux anciennes tirïti Seigneuriales » 
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& dont la lagitimicé a été confacrée par les 
Repréfentans' de la Nation ^ ne fe payent qu^au 
gré des redevables.; la. circulation des giains< 
eft interceptéïj teî-prdpriétés font mai' ga^ 
raiitres; les^Tribqnaux font inticiaidë$| & la. 
luretédespierïbnMes, eft fouvent cxpoiëe aux. 
violences du Peuple ; enân , les DéparCeincns, 
ilicertiiins d'être obéis parleurs fubordonnés:, 
ont à leur Cour un featimeat d'indépeddance ,' 
dans toutes leurs : relations- avec le Ciief 
fuprêtnedu Pouvoir Exécutif. D'où viént-lia 
patéil contraftfii eatr* lesDépartc'nieas.Ai tes.' 
Ëti(t«^3i'iieu>li£ïs'd^ ï'Aniiérique, £c'poun^ol 
deuS' CortlUtutiotK qui'feirefferablent, ont- 
elles des efFeisfi ditfêrQnfi! On peut aiTément 
en indiquer la'raifbn,. ..';;. 

' Chaque Etat particolier d'Amérique il a 
dans fan feiu l'enfemblé, & s'il ait peiiiuï 
de s'expliquer »infî , rattirail entier d'un Goù-» 
verfiemenl ; il n'a pas feulement des Juges. 
& des Admiuiitraoeurs éleâifs, caoïme hds 
Départemens ; îla da plus , fon Corps Légi» 
^Wif ài&i'l^ii idt plm f nai force-d'opiiiioa 
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qui lui<eil propre & toutes les inditutloos 
qui fe rapportent à CesioiDeurs , ou à fon gétiie 
partiçulien Cle ion t lous : ces: inoy eus réunis ^ 
& reiinis dani^ un cercle: ^mké > ^r^formio^- 
eh quelque i «nanièpe r -les:, rayons î d?un ; même 
axe:, sdbni;i£at<UQ ixidu^eipent certain & tégOr, 
lier à^toutqMdniipHixaCipfi. I/étroit rappixk 
çhemexttv^^uyokcLégifiiktif, du Pourvoir: 
ËxécQtif ,; idoi PDuvoii:r;|u3ik:iiure & du Pou*». 
Toiir ' dei l'o|)inian.«.piihtiqucj».iles fait agir 
enfemble &/ d'un cosiimtio. Jtœord^L tï>Hl /Jb^^: 

d'a^rnsodescmâfi|mt|Mril}ti^^&*:^^ tpixat 
autorité «; :. ; ils .r.detieâittQt c«3jQ!âlO}ë : autant 4c 
Juges de 4!îi3térÀt^ éQomnmd n^Dtâtit de fur- 
veillans de l'obfervationndcsiTlQis. ; :._ . ^ 
r. li cxiftè^^Jans jcJaut6ii;)Çn: Amérique.,,, un 
Pou wir ^Législatif .fiéc^MPteiavoir, Exéçufif ^ 
placés. à:ua.gr{inil;:^ignettie'Rt des 'divçrre& 
parties dU/GoDtittêoC* foi^mlçi àttleucautontét 
c^ le Pouvoiï dtf;C0ngr.è$;;niais çe.IÎP^ 
voir - b'exfirce aucune influence (ur l'Qrdre 
dmL iSc'Jm i'Adoiinifoadoii icdaââpure de 
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éhaqiic Etat; î7 ri^rte', pouï ^aînfi dire , h la 
drcofiférence'dê-toas , puîfque fofl' empire 
èft reftreint eflendtltetitent aux affaires exté- 
rieures, & au maintien de Phurnoponie entre 
les Républiques fédérées; il diminue ainfî 
les fondions de chacun des GouVernemens 
particuliers, fens introduire aucun- choc en- 
tre fa volonté & leurs déterminations domef- 
tiques, entre fes opinions & »leiirs conve- 
nances habituelles , ou fans rifquer du moins , 
de compromettre , par une aftion -journalière , 
les égards dûs à la fuprématie. JËt c'eft Jà, 
entre beaucoup d'autres , un des gràndsavan^ 
tages du Gouvernement fédératif. . " '• 

Aucune des circonftances importantes que 
je viens d'indiquer , toutes û propices à la 
liberté, fi favorables à l'ordre public , ne font 
applicables aux Départemens du Royaume ; 
tant leur organifation diffère , en des points 
eflfentiels, de la Conftitution des Etats par- 
ticuliers de l'Amérique. Ils n'ont d'abord 
aucun Corps Législatif qui leur, foit propre ; 
ainfî tous les Décrets, auxquels ils doivent 
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être fournis^ dépendent dé la mafprité éf» 
voix , dans une Affcmblee Nationale , où Ton 
fait pour chacun d'eux.les. mêmes lots, que 
pour les qtnatire. vingt -deux autres Seâioijs 
de rfimpîre. Ce Corps Législatif , qui doit 
fervir à tous les Départeoiçns , çft placé à 
une très-grande diftancç de plufîeurs, & ils 
n'influent fur fon opinion, que par un petit 
nombre de -Députés ; encore ces Députés ne 
prennent'ih aucun mandat, ne reçoivent-ils 
audune inftruâion , & ils ont la liberté de 
préfërer leur fentimeht propre , au vœu 
général :dt8 Citoyens qui les ont élus. On 
voit ainfi, que les lois Nationales ne peu* 
vept obtenir i dans tous les Départemcns, 
cetfe force d'affentimcnt, qui appartient prî- 
vatîvement aux lois conçues , préparées & 
délibérées, au fein même des petits Etats, 
dont elles doivent réçler les intérêts. Le 
vœu d'une Affembléc , diâant à elle feule , 
les obligations & les devoirs de vingt -iîx 
millions d'Jiommes, ne peut correfpondre., 
ni généralement, ni affiduement,à Topinion 
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publique, en règne dans chaque Départe- 
.nient; Se fouvent, à fon arrivée dan» les 
diverfes parties du Royaump , çc vœu Légts-. 
.latif fe trouve afFoibli d'avance, par la con- 
noiflance des qqerelles qui ont accompagné 
.fa formation. Il n'y a dpnc aucune fîmilitude 
entre Tafcendant des Ipis,- faites pour une 
population médiocre , au centre d'une Répu- 
blique médiocre en étendue, & l'afcendant 
des lois, rendues pour un vafte Royaume, 
dans un feul point de l'Empire. 

Ajoutons à ces remarques , une réflexion 
importante & digne, je crois, d'être médi- 
.tée; c'eft que Tautorité Législative, pour être 
exercée d'une manière efficace , par une feule 
Aflemblée , compofée on entier de nos égaux 
.& de nos élus, a bçfoin d'être adaptée à un 
théâtre infiniment circonfcrit; car, dépouillée 
de tous les caraâèr^s qui en impofent à 
l'imagination, il faut pour la relever, il faut 
pour la foutenir dans l'opinion, que l'on 
puiffe raccorder aifément fes décidons avec 
. les principes de la morale & de la raifon ; 
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& qu'aux regards de tous les Citoyens , les 
lois paroiflent ainfî revêtues de la plus aii- 
gufte des. empreintes. 

Nous avons encore à faire obrerver,xiuc, 
dans les Etats particuliers de rAmértque, 
comme dans toutes les Républiques , le vert 
table Pouvoir Exécutif eft en autorité , près 
du Pouvoir Législatif, condition abfolument 
néceflaire pour le rendre fage, & pour lui 
donner la force dont il a befoin. Il faut qtfe 
les deux adlions foient féparées, mais il eft 
indifpenfable , que les deux efprits fe mêlent 
& s'uniffent, diftinâion effentielle , qu'on n'a 
jamais faite, ce me femble, & que, peut- 
être, on n'a jamais euoccafionde faire; car, 
en aucun temps , les divers fondateurs des 
fociétés politiques , n'avoient imaginé de pla- 
cer , près du Corps Législatif, la figure du 
Pouvoir Exécutif , & fa réalité, dans toutes 
les parties de l'Empire, Que réfulte-t-il de 
cette divifion? c*eft que nulle part, le Pou- 
voir Exécutif n'eft ce qu'il doit être; que 
nulle part, il n'efl: dans fa mefure; il man<f 
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que de force au rang fupréme , il eft fans 
frein dans les autres lignes. Cependant, entre 
ces deux fedions d'un même Pouvoir, TAd- 
miniftration première & lés Départemens, 
c'eftla moins réelle qu'on chicane fans cefle, 
& c'eft l'autre qn'on ménage ; c'eft contre 
l'ombre du Lion qu'on fe montre vaillant , 
& c'eft devant lui qu'on recule. 

Il eft vrai que les Départemens, indé- 
pendamment du fentiment qu'ils ont de leur 
confîftance, & d'une confiftance plus étayéè 
& moins chanceufe que celle du Corps Lé- 
gislatif lui-même, ont encore un moyen de 
fe défendre de toute efpéce de refpc^fabi- 
lité , & ce movén très valable , eft la force 
de réGftance placée au-deffous d'eux, fous 
les noms de Diftriâs & de Municipalités, (l) 

( I ) Les Départemens font tout ce qu'ils veulent , à 
moins qu'ils ne foyent en ^querelle avec une Municipa- 
lité plus puifTante qu^eux , ou avec la fociété politique 
du Canton. Le Département alors , a beau dire : — C'eft 
à moi de vous commander. — La Municipalité répond : 
cela peut être , mais je ne vous obéirai pas. — Et la 
Conftitution ! dit encore le Département; la Conftitution 
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Chaque jour donc ^ on apperçevra davan* 
tage, qu'on ne fauroit mettre en p^r^Uèlc, 
ni fous le rapport de Tordrç public, nî fous 
le rapport de la liberté, le Pouvoir Ejçé- 
cutif des Républiques & le Pouvoir Exécu- 
tif, imaginé par les Législateurs de la France. 
Qpe Tun cfl; confervé dans fa plénitude & 
fon unité , que l'aditre eil divifé , partagé , 
foîliçnné de toutes les manières. Qiie Pun 
eft foQs la furveillance du Corps Législatif» 
que l'autre y ed fournis, uniquement dans fa 
partie figurative. Que l'un elt environné de 
l'opinion & contenu p^r elle , que Pautre 
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poqr laquelle vous aviez promis de mourir ? c'efi; le mo- 
ment, r- Poi^t du tout, répond la Municipalité; vous 
Tinterprctcz de cette manière , & moi je Tentends autrc- 
.ment; ja eofitinaeraî donc à Vivre, fi vous le voulez 
bien , & à ne point faire ce que vous ordonnez. «« 
Grgnd embarw •' gc^nde controverfe ; & après un long 

• • • 

fcandçile , raffairc vicjit à TAflemblée Nationale , qui 
s'informe de tout , même du crédit refpeaif des deux 
parties , Si teni enfuite un jugçmeat , mai^ le plus tard 
. poIHble. St h Rqî ! Il efl: toujours cp;?£bitutiQnnelIement 
le Pouvoir Executif fqprême ) perfonne ne le nie, & pefr- 
(bnne n'a intérêt à le contefter» 
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tfcft au centre d^aucune, parce quil tfeft 
en fou coder nulle part Que l'un eft rcf- 
ponfablc de fon inaaiofi , & que Pautre peut 
toujours Ifexcufer en appelant , quand il lui 
plait , de fa conduite à fes moyerw. Qu'en- 
fin , dans les Républiques , c'eft envers tous 
leis Citoyens, que le Pouvoir Exécutif eft 
comptable de fes abus d'autorité; mais dans 
notre Gouvernement, les Départemens peu- 
vent exercer des adtes de defpotîfme, & 
repouflfer les preimers reproches , en fe pré- 
fentant comme de^ fubordonnés , & en ren-.* 
voyant les plaintes au Pouvoir Exécutif 
fupréme, à cette Àdminiftration fans crédit, 
& obligée de cacher fa nullité fous les for- 
mes de l'indulgence. Âinfî, par une des 
nooU)reufes bizarreries de la Gonftitution 
Françoife , le droit d'appel , dans la hiérar- 
chie des Pouvoirs Adminiftratife , fert bien 
moins à contenir les autorités fubalternes , 
qu'à leur ménager une fauve-garde. 

Je l'ai donc prouvé fuffifamment , il 
n'exifte qu'une demi-reflemblance entre les 
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Etats particuliers d'Amérique & la Cônftw 
tution de nos Départetiiens. Et ce font ces 
moitiés en politique , ce font ces imitations 
partielles , qui décèlent l'incertitude du Légis- 
. lateur. On voit qu'il a été combattu , entrp 
fes vœux & fes craintes , Sç que , par une 
forte de compoGtion avec lui-même, il a 
myftérieufement copié les contours des Gou« 
vernemens , qu'il n'ofoit prendre en tout pour 
modèle; mais alor«, on ne peut en faiiir 
l'efprit, mais alors rien n'eft enfemble, & 
l'on ne produit i après beaucoup de peine, 
qu'un ouvrage irrégulier , qu'un ouvrage de 
contrefaçon, & compofé encore de tant de 
bribes , qu'il refiemble bien plus à un carnet 
d'échantillons , qu'à une étoffe achevée. Et 
c'eft ainfî , peut - être , que la Conftitution 
Françoife , Monarchique dans fon titre , Ré- 
publicaine dans fes formes , defpote dans fes 
moyens d'exécution, & de plus , incertaine 
en fes fins , confufe en fes principes , errante 
dans fa marche, préfente à nos regards un 
mélange imparfait, de tous les Gouvernemens 
& de toutes les idées politiques. 
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CHAPITRE XI. 



Le l'effet moral de la ConjtUuUm Franqoife. 



i 



:*EST un des labyrinthes de la penfée, que 
la fcience de la Législation politique; & 
cependant l'étude de l'homme moral eu ell 
un plus grand encore; on la croit facile , 
parce que, l'obfervateUr & l'objet de fou 
attention, le fpeflateur & le fpeâacle, fem- 
blçnt fe toucher & fe confondre; mais elle 
çft foumife à des règles d'optique dont peu 
de nous ont le fecret. On s'approche du 
bonheur par taut de points , on s'en éloigne 
par tant d'autres , qu'au milieu d'une pareille 
complication, le philofophe le plus attentif , 
a de la peine à fixer fon jugement. 

Comment efpér.er néanmoins de connoître 
l'effet moral d'une Conftitution civile & poli- 
tique , fi l'on n'a pas médité long-temps fur la 
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compte. On eût dit , qa*en imitation do lit 
de fer imaginé par Procufte » elle vooloit , 
a?ec une invention de ce genre, propor- 
tionner à fon étroit fyftéme, notre fiatnre 
morale, & retrancher ainfi de nons, tout 
ce que nous étions , & par nos habitudes , 
& par notre caraâère, & par les facultés 
diverfes de notre efprit, & par notre ima* 
gination , & par nos efpérances , & par nos 
vieilles idées d'honneur & de gloire, & 
furtout par nos principes d'éducation , nos 
devoirs & nos opinions religieufes. La liberté, 
l'égalité , devenoient donc notre unique for- 
tune ; & , par une (îngùlière combinaifon , 
cfétoit d'un fommaire phitofophique que de- 
voit dépendre notre deftinée. 

Il y a quelque chofe d'étrai^ge , dans cette 
manière de cerner & nos vœux & nos 
intérêts ; & une telle circonfcription , annonce, 
bien autant les limites de la vue de nos; 
Législateurs , que les bornes réelles de notre 
domaine moral. Rendons à ce jJomaine toute 
fon étendue, & coniidérant l'homme dans 

: ^ une 
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une plus grande circonfiérencé , que ne î'oné 
fait nos Législateurs, examinons, fops cç 
point de vue , futilité de leur ouvrage St 
la fagefle de leurs principes. 

L'homme eft heureux , fans doute , pat 
la liberté civile & politiq^te ; mais , tommô 
il eft borné dans (et facultés ; comme il 
mardie fur une terre où les biens & les maux: 
font fémés çà & là; cobime il n'a pas été 
placé dans un jardin endianté , ou l',on peut , 
fans effort , fans trav^l , ûins le fecours des 
autres , cueillir , à (g volonté , ou des fruits 
qourriflTans , ou des Heurs odoriférantes , la 
liberté , poui^ être un bien , a befoin, d'éito 
environnée de toutes les vertus qui fervent 
de guide & d'affiftance aux homjlie^, dan» 
ks pénibles Rentiers de la vie. 

Rempli de ces penfées , lî je parcours h$ 
difcoars & les Décrets de nos Législate4)r6 , 
)e les vois occupée fans jceffr , de rappeler 
aux liômmes leurs droits, St ne^ les^ entre-* 
tenir qu'avec rnoUefle i de leors obligations 
te de ;leur« 4evoks. Croft procéder Wfeas 
Tome IL M 
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contraire d\ioe morale à jamais renommée, 
qui, par fon double caraâère de fagefle & 
de iàinteté, conferve depuis tant defîècles> 
un afcendant mémorable fur tous les Peu- 
ples de l'Europe. L'auteur de cette belle 
Législation avoit apperçu , que lès hommes 
étant appelés à fe multiplier fur. une terre, 
dont les produâions font limitées, le facri- 
fice d'une portion de nos deûrs , nous étok 
impofé par une des lois immuables de la 
nature ;& qu'ainfi.la plus haute philofophie 
lèroit un^nfeignement, qui parviendroit non- 
feulement à adoucir ce facrifice, mais à y 
attacher ^encore un bonheur, par l'idée du 
devoir & par tous les encouragemens qui 
l'accompagnent dans un beau fyftéme moraL 
C'ell à cette idée . de devoir , qu'il fauc 
rend^re un culte' : continuel ; &. quand on la 
dédaigne , qp^^d pn à%ç réveille rattenjtion 
des hpmases, que^ fitr < leurs droits^ on les 
berce d'illufiom. & d'iHufîons dangereufi^; 
car i' jorfque la piultitude ; tjk : ei>trajinée hoçs 
Ôe. iea Jigw^^j eJle^ijepcoiidre bientôl^ * dans 
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Ëi marche iDConildérée , les nombreufes bar« 
fières dont notre bonheur fur la terre eft 
•de partout environné. ^ 

On fe trompe donc, lorfqu'on fe repré- 
iènte les devoirs comme uniquement utiles 

^ à ceux qui ont des droits. Cette pcopo- 
lîtion dii moins ^ ne peut jamais s'appli^ 
i|uer à l'organifatio) fociale , conûdérée dans 
toute fon étendue ; car on ne; tarde pas à 
découvrir que les devoirs & la morale qii 

, les prefcrit , fervent de confolations au grand 
nombre des hommes , en les aidaut à vivre 
jcn paix, dan^ Tefpace que le fort leur afiigne; 
& lorfqu'on les en &it fortir , en leur par- 
lant vaguement de leurs droits, on JbK)ule- 
iverfe leurs opinions , fans antéliorer leur de& 
tinée. Mais, il eft bien aifé d'afibiblir leur 
croyance k ces vérités ; & quand le Légis* 
lateur lul-mênàe fe les diflimule, quand il 
entre dans ùl politique , de favorifer & d'eq- 
tretenir des illpfîons , c'eit à l'empire du 
menfonge que le monde k trouve livré. 
. Cependant, ce n'eit pas uniquement au 

M i) 
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bonheiiff des hommes, qa'oo a porté mie 
atteinte feBffl>le » en les entretenant tonjouii 
de leurs droits, & fi peo de leors dermis; 
cfeft encore an refped pour la juftice , qu'on 
a noi d'one manière eflèndelle; car, lOTfqoë 
-les Légishtenrs répandent nn efprit géoânt 
de préttaûon , parmi ceux qui ont plus de 
forces- qee de Ivimères , les limites qui fépai- 
rent Ile ;ofte de Tinjode, font aifànent 
méconnues ; & ces limites, une fois firao- 
ciliés par quelques-uns, le font bientôt par 
d'autres , tant l'imitation a de puiflance , & 
tant elle dcAt en av(Hr , au milieu d'un Peu- 
ple nombreux. La juftice» d'ailleurs, con». 
nenëè à s'aitérer jufques dans fon [mncipe ^ 
quand elle n'eft pas obfervée d'un commoft 
accord ; car eHe a pour bafe efièntielle; 
line convention générale ; & c'eft à la faveur 
feulélnent d'une telle convention , que chacna 
Cîoft retrouver, dans l'ordre univerfel, la 
compen&tion de fes facrifices particuliers. * 
Ce fut l'œuvre du temps & la tâche des 
fiècles, que rétablifièraent des diverfes bar« 



rîèrcs ; dtffirtécs à contenir toutes les pa(& 
fions hoftiles ; mdis leur deftru(%Ofi petit êtfr« 
le rcfultat , noa pas feulettierit d'une Corif- ^ 
tftution pbliti^ûe madeottibiHéê^ noti pas 
feulement d'crnè loi fakè- ukonfiâérethent» 
mais encore d'une fàuife^iftaxitné/ Idfïqiîè: 
les Ghefe de la Nation y dohnént un grati'â 
éclat; & tel à été lé Aalheareiix effet da 
premier principe dé iaÔécfâràéion desf 
Droits. . ' , ' ^ '" 

Lai judiee doit être lé phis pitSkiit intérèè 
de tous lés GouVëi^etttens , mais il faut M 
foigner , là protéger ' davantage , il faut 4 
pour àinfi dire , doubler la garde ftUtàvii 
d'elle , lorfijoe* les Légtslateuifs ont mis eritfé 
les maitiB du* Peuplé l'autdrîté civile & polî-* 
Hque ; car àînfirdépblée , elle doft ùièttré crf 
fermentatiôh tous les fentîmeiis d- envie &: 
de jalouiie, & tous lès dépits, toutes le^ 
rancunes , qui font inféparables de la mau- 
vaife fortune ; & bien loin que cette autoli< 
rite puifTe jamais fervir de confolation à ceux 
qui ont -ii fe plaindre dé leur partage, çUc? 

M iij 
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chacun ) pdnr rimiter^ à quitté Id langage d^ 
h nature & les exprèffiôAs dé là térité $ 
çhaéun a pris fon tôle & fait choiit 4t 
ion Diafque; & fous ces divers déguife^ 
meiis^ on n'a pfus. reconnu perfonrîe. Q4 
étoit auprès des Rois , des Courtifa^ns à vobt 
-baflè; deft prefqu^à (on de trompe que 
Ton flatte \t Peuple , voilà toute la d^Sétiûti^. 

Hélas ! je le crains bien , cette noble ÂoIk 
plicité, le csraâére diftindif des gi-dndéfe 
âmes ^ eft à jamais perdue ; on efl: iittiré borfe 
ile toi , par une force trop grande , & Téq!»» 
libre néceflaii'e pour le maintien des vérité- 
Iles vertps 8c des vertus modeftes , eft 
'edtiètéméhl détruit Ceft Touvragë d'une 
Conftitution » qui , en renver&nt toutes Iti^ 
^iérfircbiés, & ién fqumettant le Cjouveirne-r 
ilient à ift domination du Peuple , & la ^li- 
bération ^és fages à l'adion impétueufe de 
la multitude , à confondu les Pouvoirs qu'eUt 
fe proppfoit de divifèr. 

Combien d'autres vertus cependant , cômt 
(mh d'autres drnemens de k nature humainei 
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ont cDcote été fecrifiés à ce iSôtlVel 6ïd« 
politique! Je regrète furtôut ces fentknené 
généreux, qui fembloient être Tapanagè de 
la Nation Françoife , ces fentifnefiis qui doni- 
âoient tant d'amis aux appritnés & qui 
fkifoient du mdlheur un objet de <:âlte; triak 
Êontn>ent àuroit-oA pu les Èonfervej^, quand 
un éft continuellement obligé de fiéchli 
devant la forte & de refpefter la tîolencc ; 
& lor(qué , poâr fe déguifer à foi-même ce 
genre de fôumiffion , on excufe les perfécii- 
teurs & Ton cherché dès tort? aux vîifKi 
mes; lorfqu'en applaudit, aux yeâgeaàee^ 
qu'on ne peut arrêter & aux ihcendîe^ 
qu'on ne peut éteindre ; lorrqù^on ptend 
iiinii les couleurs du tyrau, afin de làiSèif 
en doute, fi ce n^eft pas lui qui porte les 
nôtres ? Mélange honteuk de foiblèflTe & dé 
(ërvitode, ikuquél on a réduit fbn aine, aii 
Heu de fâyfoit tenue indépendante & fière i 
fous la tranquille fauve-garde d'une Goufti^' 
tutSoh mîfeux éïitendue & d*un Gouverne, 
ment mieux réglé. On parle de liberté,- 
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quand on a niis^cn efclavage h plus belîe 
partie de foUmém^ , celle qui nous approche 
davantage de la Divinité, celle qm nous 
rend généreiux & corn patiflTans , celle qui 
donne à Pbomme lenfible, la plus douce des 
fatisfaâions dont il puilTe jouir fur la terre; 
Allez , avec vos adulations populaires , allez 
plier les genoux devant ceux qui dédaigne'^ 
ront bientôt vos baflfes carefles , allez obéir 
aveuglément aux caprices de la multitude. 
Vous nous direz fî fon Joug eft commode 
.& fon empire léger; votis nous direz fur- 
tout, fi vous avez été libres , en lui don- 
nant un Cpauvernement qui ne la gouverac 
point; fi VQus avez été libres, en éteignant 
pour lui plaire ,. les fignaux allumés par ia 
fagefle & par la fcience; fi vous avez été 
libres , en renonçant fî fouvent à tos fenti- 
mens intimes » Se en formant le projet 
téméraire »4e foumettce , & la génération pré- 
fente > & les temps à venir , à des lois die* 
tées par ks pafllons du moment ^ /par 
des volontés éphémères. 
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Qu'on »y prenne garde encore, Pinhabile 
diftribution des Pouvoirs, fuffit pour chan-* 
ger entièrement les moeurs publiques ;.car,^ 
lorfqu'on donne au Peuple le fentiment de. 
fa force, fans pouvoir le douer, en même. 
temps , des lumières qui le difpofent à la- 
tempérance,, ce fentiment dégénère aifément, 
en férocité. Aucun temps de l'hiftoire, ne;- 
nous oâra Pexemple d'une: population d^ 
vingt-fîx millions ;d'hoinnies, xéunie enrRé*- 
publique, &' réunie ainfî^ fans q^u'aucune^ 
partie de c|ette immenfe population foit pla-^ 
qée, comme autrefois» en dehgfs. du mûu\e-: 
ment politique, par les lois de l'efclavage. ^ 
Rome même, à Tépoque tardive, où les^; 
Peuples de l'Italie furent admi&^ ;aux droit6> 
de Cité, ne préfenta jamais. rien de femblan; 
ble; puifque toutes les profeffions mécha«>, 
niques, n'écoient jamais exercées , par les^ 
Citoyens libres. C'cft donc un véritable 
phénomène dans les Annales du. monde, .que-. 
le degré d'influence politique , attribué au 
Peuplei, dans un pays* tel tjue la France; 
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& ^uatid tofites les Nations fe réuniflTent 
aujourd'hui , pour reprocher à ce peuple , tes 
excès & les barbaries dont il s'eft rendu eotm 
pablé depuis la révolution; je voudrois, 
pour adoucir fté torts, demander aux hôm-^ 
rtiçs capables de réflexion, ce que ferolfent, 
peut-être, toutes les fociétés , formées &ùnb 
ifnmenfe population, (î, par rétabliflement 
cFtme Gonftitiition politique- inconfîdéret , 
l'on y aflfoibliflbit tbut^à<oup, St rautorfté 
des fages» & le crédit dîi Gouvernement j fl 
Ton exaltoit , dans le même temps, rîraà^t 
nation de la multitude , & par des makiniè» 
philofôphiqués fur l'égalité ; & par àti attrfc^ 
btitiofl» politiques» de tous les genres; & *fî^ 
cm la réveillcSt itihfî, (hr la grandeur de (ft- 

♦ . • • 

puîflance pfai(îq[ùe^ fans dimimier fes befeîiis^ 
&^ fooé artlélidrér fort éducfrtîon. Les hom- 
nies , k ces cértdîtîdris , auraient entr'eux beau- 
coup de reflfômblance. Il y a feulement uiv 
danger de plus aux grands changemens poli- 
tit}ue8^ lorfqu'ilè font introduits au milieu 
dUjne Nation , dont le caraâère incompatt- 
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hk avec les tranfitions lentes; ne peut jamaib 
contrebalancer, par fa retenue, les méprifed 
des Législateurs. 

On ne fauroit trop le dire & trc^ le 
répéter. Lorfque, dans un pays infiniment 
peuplé. Ton ne peut pas, comme les Gou- 
vernemens anciens, mettre en dehors de 
l'ordre focial, toute la porcioa mduftrieufe 
du Peuple ; lorfqu'on ne peut pas empéchet 
que la multitude ne foit, réduite à vivre de 
fon travail , lorfque cette même circonliance , 
inhérente aux lois de propriété, met uri. 
obftacle abfolu au partage des lumières , & 
lorfqu'on ne peut empêcher, par conféquent, 
que la claflTe nombreufe d'une Nation , ti'ait 
toute l'igtlorance & la rudefle , qui font une 
fuite néceflkire du déôut d'éducation , il eft 
contraire aux mœurs , il eft ànti - philpfo^ 
phique, d'affptblir, en tûus les fens, le Gou« 
vernement , & de donner au . Peuple une 
influence, qui réunifie en lui les forces mo^ 
raies aux forces matérieUes> U ne voudroit 
pas Ittuoi^me d'un tel abandon, il P^rréti^ 
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toit) il le modéreroit, du moins,' s'il poo- 
voit être un Juge éclairé de fon bonheur. Et 
nous, plus inilruits que lui , mais las des vitvx 
préceptes de la raifon & fous le charme 
àe la fauflfe gloire, nous avons préféré l'hon». 
neur ou le bruit d'un fyftème exagéré^ à cette 
fageflTe , qui; en aflurant également la liberté, 
eût maintenti l'ordre public & toutes les 
vertus qui en font une dépendance. 

Ikreftoit encore pour égide à la douceur 
<les mœurs de -b Nation Françoife, cette 
Législation des égards & des manières, qui 
^'étoit point écrite fur des^ tables de bronze 
ou d'airain , mais qui , par la feule force de 
l'opinion, rappeloît les hommes aux fenti- 
mens dont ils étoient contraints d'empruntw 
les formes. La polit^flè & les manières, en 
acquérant, comme toutes nos idées , une forte 
de rafinement , par l'effet du temps, font dere^ 
nues, dans leur perfeâion , l'apanage -par- 
ticulier d& faommes^ bien nés. Il n'en, a pa« 
fallu davantage, pour rendre ces fentimess 
ib(pe(38 ; on a cru qu'ils tenoient, par quelque 
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point, ^ la gradation des rangs, & Ton s'eft 
hâté de les comprendre dans la profcription* 
générale , exercée contre toute cfpèce d'AriC- 
tocratie. On n'a pas vu , qu'ils remontoient" 
à des principes abfolument difFérens ; on n'a 
pas vu qu'ils tenoient, par leur origine, a des 
idées d'égalité; on n'a pas vu, qu'imaginés 
pour défendre la foiblefle contre la force, 
c'étoit aux idées les plus généreufes qu'ils fe 
trouvoient affiliés. On s'en fervit d'abord 
pour environner les vieillards d'une enceinte , 
propre à^les garantir des infultes d'une jeu- 
neffe, imprudente ^u moment où fon régne 
commence ; on donna ces mêmes fentimens 
pour fauve -garde au fexe foibie & timide, 
que les lois de. la- nature avoient- fournis à 
ii0trc\ orgueilleux empire ; enfin , ks mêmes 
fentimens furent encore dettinés à foutenir là 
puiflTaiidce de l'imagination, & à maintenir 
ainA l'autorité des Chefs des Nations-, contre 
la force du nombre & contre lès excès 
déférés de la multitude. 

La Législation des égà^tli^ réunit donc 
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tous les caraâères d'une profonde fagefite; 
mais notre philofophie fuperficielle , l^ confi-' 
dérée comme un Code d'efclavage. Nos^ Lé- 
gislateurs fe font affranchis les premiers dé 
ces prétendus liens ; & leurs principes même 
fe font reflèntis du mépris qu'ils ont affeâé 
pour toutes les formes. Ils fe font infenfible^. 
ment habitués à un efprit d'irrévérence , qiu 
leur a fait perdre de vue ce qu'ils dévoient 
au Chef de la Monarchie > & qui les a for-^ 
qé$ à foutenir leur propre dignité, par des 
aâes fréquens de. puifl^ce. Ils ont peufe* 
être voulu nous prouver, & par leurs^ rudes 
«laqières , & par leur langage un peiï faroif- 
çhe , & par leur coftUme négligé , qu'eux ^ 
en nous donnant des lois» n'alloient ai ne 
vendent che? la Nymphe Ëgerie , & qifils 
ne dévoient leur génie à aucune infpiration ; 
mais (hr aucun indice , on n'eût pu les en 
accqfen 

Qç& en s'occupant, toutefcris, d'établie 
Pégalité jufques dans les fuperficies , qu'oo a 
élevé la plus grande & la plus choquante 

des 
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fieb 'fuptématies , celle de la hardiefle &rdâ 
rinfolence. On a yottlu tout ai voler , & P0131 
a fonmis avec un fceptre de fer^ les efprits 
doux^ aux géni«8 audacieux » le» eirpritç fages » 
aux Ga;rjiâères emporté^^ & Voa a fait de 
la bontés le jouet des mixtes féroce$. Enfin y 
en fupprimant toutes les idées de décence ^ 
en rempliflTant tous les intervalles 1 & en 
opérant toujours à la baijfes pour rapprocher 
jttfques dans les manières , les hommes im<* 
muablement diSînds » & par la fortune y &, 
par réducation^ il ne réfulteria ^ je le crains « 
d'un pareil fyftême de familiarité» qu'une 
commodité de plus pour fe hair. La nature » 
dans fon magnifique fpeâaele, nous appre- 
noit de loptes parts» qu'il ne pouvoit exii^ 
ter aucune harmonie fans nuances & fans 
gradations^ Le monde moral, par des dif^ 
{mrités choquantes» s'étoit trop écarté de c& 
modèle ; on veut aujourd'hui » par un autre 
extrême, le convertir danS; une vafte plaine^ 
où chacun, pèle ^ mêle » Vofifenfera» fe cott^ 
Tme IL N 
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doyera, & oà les plus rnftres & les plior 
trigoareux feront fenls à kur aife. 

On n^ Youla d'ancone des c^nions an- 
ciennes ; & dans la paffion qu'on a monti^. 
pour un renouYellement général , fi-ron n'a 
pas ofé changer fonnellement les principes 
de morale , on les a du moins fort altérés ; 
on a fait de la délaticm , un fnjet d'honneur, 
de la calomnie , un dévouement patriotique , 
& de Tingratilude envers les vivans , on fom- 
maire de philofophie ; on a traité la pitié , de 
foibleflè » la démence , d'infulte à la loi » & 
k. Yoix de la confcience , de jargon & de 
caquetage. Le defir de paroître & l'amour 
de la gloire » ont fauve du nauffirage le petit 
nombre de vertus, auxquelles on pouvoit 
donner une forme gigantefque, & toutes 
celles aufli qu'on pouvoit impofer aux ao' 
très ; ain& > l'en a rparlé des facrifîces qu^exii 
geoit la Patrie , à tous ceux que l'on privoifi 
de leurs droits ou de leurs propriétés, & 
Fon a donné Brutfis en 'exemple au Rot, 
lorfque , fous fes yeux , & faus pidé pour fon 
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bien voulu vous fôUvcTH*, 
pas, en tràverfànt vingt iîècles, tranfporter 
dans une année une Nation moderne, aiï 
xâîlîeu de l'ancienne Rome, & que tout le 
mondé fe blefle ou s'eftropie , dans une courfe 
fi rapide. D^ailleuts , arrivés là , que ferions- 
ilous, avec nos mCéurs corrompues, avec 
nôtre luxé, nos richefles, notre misère, nos 
inégalités de fortune , avec nos vanitéç , nos 
prétentions & notre philofophie ràfiitiée ? Cha- 
que Peuplé à dès vertus qui lui font pro- 

N ij 



preg , des vertus î^uî s'accordent à fa fitua- 
tion , des vertus qui appartienneat à Tépôque 
de rhiftoir^^où il fe trouve placé; ce font 
les feuler qu'on puifle lui' donner; ce font 
les ferles qu'il foit en état, de garder; Se Von 
cortimetun véritable anacrDttifine, lorfqu'on 
veut adapter des. fois & des principes fim« 
pies, à une Nation dès loqg-temps compofée*. 
Quel fpeâacle magnifique n'eût pàsj pré- 
fenté la France, fi fes habitans , déjà diftin* 
gués en Europe , par leur; efprit , leurs 
talens, lenr induftrie, leur glaire dans les 
4ettres, leur fociabil^jbé, leur courage & leur 
ardeur militaire, eufibnt joint à tant de qua^ 
lités prédominantes» cette force & cette fia- 
bilité de principes, que donne un Gouver-^ 
nçnient libre j cette généralité de connoiflan- 
ces , qui eft le réfoltat néceflfaire de la par- 
ticipation d'iiQ Peuple, à la, cçmfeâion de fes 
lois, & cette élévation de penfées, cette 
majefté decaraâèr^, qui fe forment & s'en- 
tretiçnnent au milieu des grands intérêts ! 
On donnoit à ce tableau de la réalité »ea 
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réuniflant dans fa penfée , aux qualités bril- 
lantes de la Nation Françoife , ce qu'il y 
avoit de plus précieux dans le génie librçi 
des Anglois ; & Pimagination ne pouvoit 
aller au-delà fans s'égarer. C'eût été, ftna 
doute , une belle affoci^tion , que le mélange, 
de l'efprit focial & du caraâère moral & 
politique de deux Peuples, qui chacun , 
par des routes différentes, avoient fu mar^ 
cher à la célébrité & à la gloire. Hélas.!: 
ç'étoit ma douce rêverie, c'étoit ma fecrète 
efpérance , & j'ai vu s'évanouir ces brillan- 
tes lueurs , j'ai vu fe diflîper ces images 
chéries. On n'a pas voulu d'une perfedion, 
on n'a pas voulu d'un bonheur dont otx 
pouvoit s'occuper fens chimère ; & par des. 
idées imprudentes, on a mis en confufîon 
tous les fentimens & tous les principes ; on 
a voulu d'une liberté fans modèle, & l'on 
a produit un défordre fans çxeoiple; on a. 
compofé un fyftêine de Gouvernement, où 
tout eft en exagération, & l'on n'a pu s'y 
proportionner que par de l'emphafe; pq a. 

N iij 



fait venir des Vertus > & de Sparte & de 
Rome , on les a toutes eflfayées en paroles , 
mais aucune ne pouvoit aller , ni aux hom« 
mes, ni aux chofes. Enfin, après avoir fait 
une Conftitution philofophique , qui, dans 
fes^vaftes abftraâions, dépaflant toutes Us 
réalités^ n'avoit pu rencontrer aucun obfta* 
cle , Ton a commandé à la nature des cho^ 

, • 

fes de s'y prêter, aux mœurs de s'y cod- 
former, à l'opinion de s'y foumettre, à b 
raifon de s'y rendre >. & les auteurs , comme 
tous les Chefs de Seâe , ont mefuré les méri- 
tes & les torts, les vertus & les crimes^ 
fur l'opinion qu'on avoit de leur doârine ; 
& bien avant leurs Zéïdes, les Mahomet^ 
avoient dit : la CànJHtution , rien que la Confi 
titution, toute la Conftitution. 

On a profcrit de plus , fous le nom de 
préjugés, toutes les idées qui mena<;oient 
de faire réfifhince à quelque partie de l'in- 
novation univerfelle ; & , d'abord on s'eflr 
mocqué de l'honneur , on l'a traité comme 
une vieillerie , qui ne gouvoit figurer , qu| 
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ne pouvoit trouver place au milieades verw 
tus civiques. Il eût été plus fage de les avoir 
éprouvées , ces vertus , & de les avoir éprou-^ 
vées dans le calme , avant d'affoiblir , avant 
d'éteindre un fentiment , dont la délicatefle st 
Touvent fervi de fupplément à î^ morale , 
& qui , dans fon énergie , a fait de fî gran- 
des chofes y un fentiment encore qui alloil; 
fî bien au caradlère des François , & dont 
on retrouve les titres à chaque feuillet de 
l'hiftoire. Les vertus ne font pas en tontine , 
aucune ne gagne à l'extinâion des autres ; 
ainfî , l'honneur , cette brillante idée , l'hon- 
neur , ce principe fi fécond en belles adions, 
méritoit plus d'égards & de refpedl , & une 
République en fa naiffançe , n'avoit pas en-< 
core acquis le droit d'exercer envers lui», 
toutes les rigueurs de Toflracifme. 

Nous n'avons rien de trop pour foutenii: 
notre fyftéme .moral. L'honneur parmi nous , 
fert d'afliftance à la probité; la pudeur, à h 
chafteté ; la politefle ^ à la bonté ; & jamais ^ 
fous aucun Gouvernement» on ne s'eftavi(4 

N iv 
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de chercher h difcréditer nos vertus fuecar-*! 
fkles ; mais tel eft le dérèglement des idées 
de nos nouveaux inftituteurs , qu'ils croient , 
de bonne foi, pouvoir régirle monde entier 
avec la liberté & Tégalité, 

Cependant , entre les diverfes innovations 
du temps préfbnt , la plus fu nèfle peut-être 
è notre caraâère , ç'eft le mépris qu^on affeéte 
pour toutes les idées de douceur & de clé. 
mençe. J'ai déjà expliqué, comment une 
Aflfemblée nombreufe , qui prend à elle non^ 
feulement la Législation , mais encore' le 
Gouvernement, étoit dans la néceffité de 
:^ire yn grand ufage des punitions ; elle ne 
peut employer que des moyens abfolus & 
généraux, parce que fa maflfè lui interdit tout 
mouvement flexible. Elle peut bien fe placer 
avant les aâions comme Législatrice ; mats 
en Adminiftration , elle le voudroit en vain , 
parce que fa marche eft néceflairement pc- 
fante & compaflee , & qu'elle n'a d'autre 
înftrument que la loi. Cependant, le grand 
mérite du Gouvernement & fon premier 
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devoir, c^cft de prévenir les fautes, c'eft 
d'éloigner , par des foins , le malheur de 
punir, c'eft d'être jufte envers la foiblefle 
humaine , avant d'être rigoureux envers les 
perfonnes. 

Les Corps Législatifs, lors même qu'ils 
le pourroient , croiroient abaiflfér la majefté 
de la Loi , s'ils cherchoîent , par des moyens 
îndireâs , à captiver l'obéiflance ; & cette 
feule confîdération nous apprendroit, que 
rAdminiftration eft mal entre leurs mains. 
On a cru d'ailleurs, fur la foi de quelques 
Publiciftes en démocratie, que la rudeffe 
étoit le fîgne diftindif de la liberté , & tout 
de fuite nous avons pris ce caradère; car, 
dans notre defir d'être Républicains , nous 
reflTemblons beaucoup à M. Jourdain, qui 
voulant être gentilhomme , demandoit à fon 
tailleur, comment fe vêtiflbient les gens de 
qualité. ' 

C'eft à une erreur de l'efprit, que j'aime 
à rapporter nos nouvelles manière^; caf, lorf- 
<jue la dureté prend fa fource dans le cœur. 
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ân^ apiosde reBiède.EUc doit é 
tuCietennCy crttc duc été, par une 
tioa , qui oUige contiiiiieflaiiait à £dre 6 
cour an Paqile & à ménager fii contB-pmi^ 
£uice; car» dans k cours habidiel despci* 
vadonsy aorgncBes il fe trouve fiMunis , il 
Toit toujoun aTec platfir les rabaifiêmens & 
ks (eTerités; & œ iSoitinient conforme à 
£i fitnation , eft exalté maintenant par fim 
indépendance. Ah! comment n'y auroitôl 
pas quelque chofe à redire à une Conftito» 
tion, qui a produit à la fois, & ks excès 
dont nous a?ons été les témoins , & Kndi& 
férence avec laqueUe on en a fi fouvent en- 
tendu les récits ? Gmimeot n'y auroit-il pas 
quelque chofe a redire à une Conftitution^ 
qui enhardit les forts, qui intimide les foi- 
bles 5 & qui réunit les idées de liberté aux 
fiirouches ol^ges de la tyrannie? Une Nation 
éclairée , une Nation du dix^huitième fiède ^ 
ne peut pas être conduite par des Décrets 
d'accu&tion & par la menace continuelle des 
fîtpplices. U eût Mu prévenir ou tempérer 
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da motns, les haines & les irritations ; il eût 
fallu concilier , avec intelligence & ayeid 
bonté, les intérêts divers. L'ordre focial eft 
yn compofé d'idées fixes & d^idées nuan« 
çées ; les premières peuvent être apperçues 
par la théorie , les autres ne font mifes ent 
leur jour que par l'expérience ; mais les 
leçons qui nous viennent d'elle , ont été 
comprifes dans notre fyftéme de profcription j 
pu décrétées d'accuiation devant la Haute 
Cour de notre orgueil. 

La douceur & l'aménité des mœurs , com-» 
pagnes ihféparableis der l'indulgence & de lii 
bonté , font encore remarquables par leuri 
antres affinités ; & compofées de plufîeurs 
élémens , elles ont plus de rapport qu'on ne 
penfe , avec les formes da langage. Nou$ 
devons aux imprelfions les plus fines & les 
plus délicates , une partie de nos fentimens 
& même de nos idées. Souvent, tandis que 
notre efprit raifoïine , notre imagination s'eiï 
déjà rendue maitrefle de nous. Placée comme 
à l'extérieur de notre nature fpîrituelle., & 
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commDiiiqiiaiit la première avec nos fens, 
elle nous prend tellement an dépourvu , elle 
exerce fur nous une autorité fi rapide » que 
nous avons peine à nous en défendre. Ainfi » 
lorfque le langage d'une Nation , lorfque fes 
expreffions habituelles acquièrent de la rudefle 
& de l'âpreté, les caradéres iè rapprochent 
de cette nature (kuvage ; & de même que 
la Ijrre d'Orphée animoit les rochers & 
ks rendoit fenfibles , le langage du temps , 
par un effet contraire , endurcit notre cœur 
& pétrifie nos âmes. On diroit, que des 
fiècles , nous ont féparé de Tâge poli de la 
France , & je trouve dans la nouvelle élo- 
quence, beaucoup d'analogie avec la nou- 
velle poUtique ; elle manque eflentiellement 
de mefure & de convenance ; la liberté n'y 
eft point réglée, les bienféances n'y font 
point obfervées» la force n'y eft point à fa 
place s fon enthoufîafine eft apprêté , fon 
hardiefle eft toute de tête; elle eft agitée 
ikns action , emphatique fans élévation , didac» 
tique fans clarté» monotone fans unité; & 
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biiarre enfin dans tous fes défaite ^eUe «ft 
niaife dans fon cnfemble;- 

Je quitte ce rapprochement , pour fetrç 
obferver encore une patticulaidté de notre 
nouveau langage , une particularité , qui fer^ 
peut - être uoiquemétit appréciée par Jey 
Grammairiens r & qui tient cependant k la 
modification de notre cataâère moral. On 
introduit chaque jour de nouveaux verbes 
complètement barbares , & on les fubftitne 
à Tufage des fubftantifs ; ainfi l'on dit , infiueTU 
ceTj utitifer r exteptioner ^ précifer ^fanatU 
JeTj patriotifer^ pétitioner ^ vétoter^barmOff 
nier^ &c. Cette remarque femble fubtîle, 
mais elle indique qu'on n'éprouve phis le 
befoin des expreflTions mo&lleufes & mefo- 
rées; car ce â'eft jamais par des verbes dont 
le fens eft toujours pofîtif , mais par I^union 
des adieâifs aux fubftantifs, que les idées 
acquièrent de U inuance & de la gradation» 

Maintenant i on doit demander de quelle 
manière la nouvelle €onftitution Françoîfe 
peut, non pas influencer h langue , mais avoir 
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iiir elle une influence infenjible ; c*eft qu'il y 
a beaucoup de rapports entre le génie du 
langage & les fentimens exagérés , entre ce 
génie & le befoin lournaiier de captiver le 
Peuple, entre ce génie & l'empire de tout 
les Ecrivains folficulaires , entre ce génie & 
la multiplication des vanité oratoires par la: 
fréquence dès Aflëàiblées dé tout genre, 
entre ce génie enfin , & la iituation parais 
lèle de tous les hbmmès. 

Le gdàt n'efl: pl\i6 néceilaire , ïorfque le 
fentiment des égards efliabrolument perdue 
lorfqull n'y a -pkts de limite, lorfqu'il n*y 
a ^lus de ba^rièf e , êc dans les idées & 
dans les principes, lorfqu'on efl: dominé par 
une feule péhfée ,■ & que , par un aveugle 
enthoufiafme , on la croit applicable à tout» 
& fuffifantfe poUr tout. 
' Le goût n'ell plus néceflaire , Ibrfqu'ôn 
a pris le Peuple pour feul maftre , & que 
le plus greffier encens , convient au nouveau 
Dieu , dont on a fait choix. 

Le goût n'eft plus nécetfaire , iorfque 



Veoipire de l'opiolon , efl; entre les mains des 

Ecrivains paflionnés & des inftituteurs cor^ 

rompus, entare les mains de ces nouveaux 

Pafteurs , qui ne cherchent point à conduire 

le troupeau fur les vallons fleuris , ou vers 

des prairies verdoyantes , mais à le précipiter 

dans le creux des torrens » en le pofTédant 

de l'efprit des démons » & en l'agitant par 

des fortiléges. 

^ Enfin , le goût n'eft plus nécelTaire , & 

chaque jour il doit fe pervertir davantage , 

lorfque chacun, veut écrire ISc parler , & 

Jlorfque» dans cette rivalité univerfelle , S<f 

ppur fe dépalTer à Tenvi , on s'élève de force 

en force jufques aux expreffions les plus^ 

fauvages & aux images les plus rebutantes. 

Je crains de m'étre étendu trop long* 

temps fur un fujet, qui par oîtra petit à la 

place où je l'ai traité, mais un fentiment 

fecret m'y a conduit. Je tournois mes regards 

a:vec mélancolie vers ces beaux jours , où la 

douce éloquence des Racines & des Fénér 

Ions, où la célébrité de timt. d'autres Ecri- 
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vains , leurs dignes émules , illaftroiedt lent 
Patrie & marquoient du fceau de leur 
génie , la gloire da nom françois. Je tour* 
nois mes regards vers ces beaux jours » où 
le plus harmonieux des langages , fervoit à 
pénétrer les âmes de tous . les fentimens 
élevés » & de toutes les penfées fublimes. 
Une multitude de ^hefe-d'œuvres , le trioai- 
phe de Pefprit humain , avoient fendu la 
langue françoife la. langue de TEurope. Que 
deviendra-t-dle 9 quand elle aura paflfé dans 
les forges de iios nouveaux Cyclopes, &. 
qu'ils l'auront brifée fur leur terrible enclume ? 
On ne s^én fervira plus que pour exprimer 
le cahos & le combat de tous les élémens» 
Le fujet moral , que f ai traité dans co 
Chapitre , s'étend à tnefure que j'avance , & 
il formeroit à lui feui l'objet d'un grand 
Ouvrage. Je renonce donc , pour finir , \ 
différentes obfervations qui auroient encore 
de l'intérêt» fî les idées furabondantes pou* 
voient jamais en avoir, lorfquç tons les 
hommes aujourd'hui , font fi prefles de fiure 

route. 
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route. Je ne puis m'empécher cependant tfe 
préfentcr encore une réflexion fur PefFet 
immoral de la Conftitution Françoife. Oh a 
feu bcfoin jufqu'à préfent de la foutenir , & 
par des moyens rigoureux , & par des Comi- 
tés de Recherches ou de Surveillance ; unô 
kiquifition myftérieufe s'en eft fuivie , & 
avec elle , on a vu naître les encouragement 
à la délation ) les efpionages > les intercep^^ 
lions de lettres & d^autres bafleflès encore 
dti même genre , toutes profcrites également » 
et par les lois , & par les principes de 
morale. On a coloré jurqû'à préfent une 
telle conduite , en la rapportant aux précau>>: 
tions qu'un efprit de parti ,. rendoit nécef- 
faites ; mais cet efprit finira*t«il , fi la Conili*» 
tution mécontente une grande partie de la 
Nation? Et de quel œil confidérera-t-on la 
tHfte obligation , de confier le maintien d'un 
lyftéme politique , à l'efprit d'inquifition & 
d'intrigue ? Tout femble permis 5 lorfque le 
Corps Législatif lui-même , a recours patem* 
ment à des voies déshonnêtes. Un exemple 
Tome IL O 
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Il efi un effet moral de la Conftîtutioil 
Françoife , toujours préfent à mon cœur & 
à ma penfée, mais dont, à'Çeflfein, ;e n'ai 
pas voulu mêler la difcuflion , ioàx réflexions 

■ ■ • 

répandues dans le Chapitre précédent. Le 

.H 

fujet que je traitois , exigeoit , pâ^ la variété 
defes rapports, une grande variété de tons; 
&, fans doute^ qu'un feul, & le plus refpec- 
tueux de tou^, convient aux graves fenti- 
mens & aux importantes confîdérations que 
îe vais encore préfenter. 

Il fembloit que nos Législateurs , en afFoi^ 
bliffant l'autorité du Gouvernement, & en 
détruifant tous les foutiens de l'ordre public, 
auroient dû ménager , refpedler , avec d'au- 
tant plus de foin, le falutaire afcendant dei 
opinions religieufes, le falutaire afcendant 
de ces opinions , qui , dans la pléjiitiide de 



leur puiflTance , fafiSfrôiëht'à elles feules pour 
tenir en hàrmottié toutes* les parties de Tor- 
dre fobial. Mais la ïfeligion , depu'is lông- 
tennips, avdit pour rivâîiér & pour ennemie. 
Une philofbphïè impériéufe, qui vbdloit à 
elle feule, ncxus iqftruire & dous gotivéfnet, 
&'quî conferve encore lé mênie orgueil, au 
milieu de nos ruines & dé nos décoihbres: 
au milieu de ces débris, qui lui rappellent 
les exploits de fes aveugles^ Sedlateurs & les 
faits glorieux de fa nombreufe Milice. Cha- 
que jour , par les foini» de ces ardens Miffion- 
naires , Tun des anneaux de la morale , eft 
rompu , & nous devons attendre patiemment 
les réfultats 'tfunfyliême univerfel, qui doit 
reprendre, par fon commêncenient , Péducap 
tioti du genre - humain» 

L'Attemblée Nationale s'eft conduite à 
fégard de la Religion, comme elle s'étoit 
montrée fous le rapport du Pouvoir Exé^ 
CQtif & de la Majefté Royale» Elle avoifc 
déclaré , que le Pouvoir Exécutif fupréme » 
appartiendroit au Chef de PËtat, mais elle» 

Oin 
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remplacement qu'an nous prépare , totfà fe 
dernier bienfait qui nous eft deftiné , par ka 
Sages de notre fiècle. Phîlofophes d^n ;our » 
EnËins préfomptueux t nous verrons ce que 
Yous pourrez &ire» avec vos raifonnemens » 
fur la nooibreufe claflfe du Peuple ; nous ver- 
rons, comment, au milieu de fon infortune « 
TOUS lierez fon intérêt , avec le refpeâ pour 
la Juftice ; nous verrons , comment vous lut 
ferez entendre votre langage infen&ble ; noua 
verrons, furtout, comment vous donnei:^ 
du temps , pour écouter vos froides leçons ^. 
à: tous ceux qui, dès les premiers dévelop- 
pçmens de leurs forces, ont befoin de tr»* 
vaiUer pour obtenir leur fubfîftance. Il uy 
aura plus , dites-vous , de Citoyens réduits à 
une pareille fituation, il n'y en aura plus 
fous le règne de la liberté ; c'étoit - là l'ou- 
vrage du defpotifme. Trompeurs , qui nous 
parlez ainfi , vous (avez bien que l'indigence 
tient à d'autres drconftances , & à des dr«. 
confiances indeilruâibles dans l'ordre fodaU 
ou , fi vous ne le favez pas encore » comme 
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ii eft poQibte , defcendez de cette chaire dVtï. 
feignemen^, quittez cette placé brgueiUeufe ^ 
où votre ignorance vous défend^ de refteh 
Jpai foUvent expliqué ces loîé de Tordre 
focial 5 maîô je dois en reparler encore ^ puit 
qqe les prindpâs cèmpofé», & les principes,' 
furtouti» qiîi ne peuvent pas être fignaléi 
par une dénomination fîmple, ont befoid 
d'une longue Culture , pour^ s'attachtr à nôtrié' 
penfée & pour y jeter dé profondes raéî- 
dês. Cependant , le croiroit-on , c'eft âvec^ 
des 4ibftradions de ce genre & que les maV 
très eux-mêmes he peuvent retenir, c'eft* 
avec de telles ïnftruaiohs , que Pori veut ële^' 
ver le Peuplé & le former à ki morale. 

Répétons nous donc ipùifqu^il le fkut 
L'indigence , au milieu des ïbciétés politî-' 
ques, dérive des lois de la propriété i, lois 
inhérentes à Tordre public, lois qui furent* 
Toriginé de ces mêmes fociétés, & qui font 
encore aujourd'hui la caufc féconde du tra- 
vail A-^n développement de tous les gen- 
res d'induftrie. Il réfulte néanmoins de ceis' 
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lois, qu'au milieu desaccroiflemens de des 
décroifiemens fucceflîËi de toutes les prOf- 
priétés, au milieu des variations coodoœl-' 
1^ de fortunes , qui en ont été l'effet nécet 
iaire» il s'eft élevé parmi les hommes »^ deux 
clalTes très diCtinâes; Tune difpofe des firaîpi 
de la terre 9 l'autre, eft Amplement appdée, 
a ieconder , par (on travail , la renaiflançe 
annuelle de ces firuits & de ces richeflès • 
ou à dépiojcx ion induftrie pour offiir amx 
propriétaires , des commodités & des objets 
de luxe , en échange de leur fuperflu. Ces 
tranfadions univerfelles , ces tranfkâion; tie 
tous les inflans, compbfent le mouvemepfc 
fodal; & les lois de la jaftice empêchent 
qu'un pareil mouvement ne d^oère en ini- 
mitiés , en guerre & en confufîon. 

Cependant, une des conTéquences inévi^ 
tables de ces rapports entre les divers hafaÂ-. 
tans de la terre, c'en, qu'au milieu de. la 
circulation générale des travaux & des pro- 
dudions, des biens & des jouiflknces, il 
exifte une lutte continuelle entre les divers 
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jContrÂâans ; mais , comme ils ne font pati 
d'une égale forée, les uns font invariable-^ 
jsient foupiis au3( conditions impofées pai 
les autres. Jl^es fecoius que la clal&^es pro- 
priétaires , retire du travail^ des hommes 
dcnu^ dç propriété, lui paroiiFent aufli né^ 
ceffaires que le fol dont elle eft en poffeffion ; 
mais favorifée par leur concurrence & par 
Turgençe de leurs befoins,^ elle devient la 
^aitrefle de fixer le prjx de leurs falaites ; 
&: pourvu que cette récompenfe fpit propor- 
tionnée aux exigeances journalières d'une 
vie frugale , ^ucune Jnfurreâiou, combinée 
ne vient troubler l'exercice d'une pareille 
autorité. 

.. Ce n'eft doiy: p^ le defpotifnae des Gour 
yernemens , c'eft l'empire de la propriété , qui 
jréduit le.fort de -la grande partie des hom- 
mes au plus étroit néceffaire. Cette loi dç 
dépendance exiile d'une manière à-peq-près 
égale, fous les (Jivers genres d'autorités poli- 
tiques, & partout le falaire.des ouvrages, 
qui n'exigept aucune éducation , efl fourni? 
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aux mêmes proportions. Le petit nombre 
de variétés , auxquelles cette règle efl: afib^ 
jettie , deviennent une confirmation du prin^ 
cipe , puisque ces variétés dérivent eflentiet 
lement de la valeur commerciale des {tllifif^ 
tances , ou de l'échelle des befoins abfolus » 
gradation introduite par la diverOté des di« 
mats ou des habitudes. Heureofement que 
cet empire de la propriété fur le prix du 
travail, np forme pas la loi du bonheur; h 
nature prudente & (âge , n'a mis dans, les 
liens d'aucune autorité , fes bienfaits les plut 
précieux , & à ce genre de fortune , le pau- 
vre comme le riche», ont une égale paùrt» 
Tous jouiflent d'ailleurs de l'ordre public, les 
uns à côté du travail , les autres aa fein des 
agitations qu'entraine l'oifiveté. 

Que réfulte-t-il , cependant, des prindk 
pes inhérens à la nature des fociétés ? que 
réfulte-t»il des droits de propriété, de ces 
droits auxquels on ne pourroit porter là 
plus légère atteinte , fans mettre un Ebit en 
confqfion, de ces droits qu'il âudroitiéu^ 
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bUe le Xcndttniùi du jour où ion les aufoii 
détruits ?r Ihren réfuite nécëfiaàrement une 
grande y ^itéi c^ft qtf iji eft hors- du Potfi 
yok :des. LégislatearSj» & des * Lëgisiateurd 
iurtôut d^un Roj^acmie infinitiMant |>euplé y 
dt^ij^oCuretà la liothbcéiife' cbrife. deiiiom-^ 
mes ,' le tdmps néccfiairç ^our Tçœronr one 
langue âlùcation ; qu'uinfîy toutes tes in&^ 
tjmdkini puréiaent pèlkiques v toutes les iàC^ 
trônions ; fbndéps^ftir * des: idées àbftraitei ^i^ 
ièxooft iteinçlkdiueiit |i&fl]fiifaiitcsr,^oar atta-' 
<^M 7tûu£ UAl Pfiupb aux ideTcnrs^ de Uf 
nOifale; L^i^l^difkfc plus.gtahckitraks dé) 
xnédiocritp , tféfl: dMn concevoir l'eff^âranoe^: 
Gonfervùns'^ ifono; * niénageons' , : re^çâonij 
l'inefiimableràffiâenc&jdieH opinioni^ :vdigiéur' 
ftai» & toiifid^iDiBtlèsf cotaime k pltis fscàM^ 
foutien de l36Mrje;ftrdal. Ettef l> font ^ en vi- 
rotmâes dt» touc^cerqui peut fnqiiper l'imam 
ginatksi ; & auffi £0^)198^' dans leur qâion) 
f«r fe asur ^dfi'ilaûninae, qwlnfitiiés xlan$> 
lenrr càppcM!ta;>iiveo notce àiiibn ; elles s'af*) 
fodcnbv^éjpalimeni , . à notm . «v&ocfe Si \^ 
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tiotre maturité , à notre foifolefie & à nctâni 
force 5 à nos idées les plos commune» &i^ 
nos réflexions lés plus élevées. Toutes tes 
lois civiles & politiques ne? nous ^ attd^nént 
qu'en des portions de nous-mêmes, ftltm^ 
empire encore y femble .finir où notre (olHtDdè 
commence , diL de premières ^ombre» décof 
bent c nos . aâions aux tegards des aotlAM 
L'homme étrangeif à ia morale rel^ieikfo^ 
n'a plus alors d'âutfe ' maitrev i^ue fon intés^ 
rét , d'autre.règle dé Légidatkm , que fa O0ll2t 
venance. perionnelle. On iié fauroit : impofw^ 
de: pareille!. limites d^^ ^autorité des idésv 
religieufès,,. & jamais elles n'ont plus d'âo^i 
tion , jamais leur domination ifeil plus fbrt^ 
qu'au moment où ^Ues..nous iaifiifi»it,-:>aii.^ 
milieu de. nos comhinaîlbns . intimes ^ & dansf 
la retraite de. nos pénfées.^ C'éft donciim^ 
grand orgueil aux LégiBbtteucs d^un £talvi,i 
de (uppofer que l'œuvre de leur génie pourhM 
fuffire : à .tout 4 ; & que Tèrdrë & 1er bonhenrf 
émaneront <le leur feule ÊigeiTe. Auonrei 
feience humaine ne vauiira:îamai&, dan&nocré^ 
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dtftinée,* niie feule idée morale, appropriée k 
renfemble de notre nature fingulière, de notre 
nature, compofée de raifon, dlntagination ^ 
d'efpérances & de tout ce qu'il y a de plus 
iheryeilleux dans les merveilles de Tinfinh 
Cependant, entre toutes les idées morales s la 
plus grande , la plus magnifique, fans doute; 
eft celle que la Religion place dans le cœur . 
de rhomme i celle qui prend' ainfi poflTeffion 
de nous-mêmes dès nos premiers fentimtns.) 
& qui nous fuit, dans tous les âges , pour être 
iaccefliyement notre guide & no^re confo^ 
latrice : Ah ! fans doute,' elle eft grande & 
magnifique , cette idée dont le fpeâacle de 
rUnivei*s entretient & fortifie l'impreflion ? 
cttte idée > qui nous pénétre d'une émotion 
plus douce, au milieu du bonheur, & qui 
nous calmer dans Tadverfité^, en nous laiflanb 
entrevoir les lueurs d'un beau jour , à travers: 
les épaiûTes ténèbres de la mort Ainfi, c'efl:- 
une même idée, qui fert également, & à 
l'ordre, focial , & au bonheur de l'homme , 
&)à^ nos. rapports extérieurs , & à nos. fen-^. 
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titàim intuitifs , & à txoùs i^tènrr :dam Fétt» 
portement des paflîons , & à riotis relever 
dans les langueurs de l'abattement. Cefl une 
mftmc idée,- qui fert également à nous irem 
dre révères envers nous-mêmes , indulgent 
envers les autres ^éxads daiïs raccompliflc^ 
ment de nos devoirs , modérés dans Texer* 
cice de nos droitsL fiifin» c^efl: une même 
idée , qui fert également , & au mouvement i 
&' au repos ,^ & au bruit du monde, & au 
filence de la falitude , & au charme de nos 
efpérances» &Và la tranquillité de nos foo^ 
venirs. Cette- l^fiplication univerfelid d^nè 
mérate idée éfed^ti même fentiment, former 
roft à elle Téule, un des caradères les plus 
reniaïquabies >de' la morale religieufe; Et 
combien d^iitreis atiffi imporan&, n'aurois-jcj 
pas à rappeler , fi je n'avois pas déjà traité 
ce majeftueux fujet, dans un temps Cfù hl 
progrès dangereux des principes philofophi*: 
ques excitoitdéj^ nies alarmes ! Qui Teût dit, 
cependant, qu'un moment viendroit, où des 
Législateurs eux -^' mêmes montreroient de 

rindifférence» 
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riâ4iSërehce , pour les opinions lç§ plu; éflèon 
tielles au maintien d& Tharmonie foçiale^ 
qu'un moment viendrait » où » d^nslenonif 
bre de nos ingratitudes > l'oubli des bienfait^ 
politiques de la Religion oçcuperoit la prbw 
mière place ? Qpi l'eût dit encore,, qp'ufl 
moment viendroit» où les nouveaux Chefs 
d'une grande Nation difcuteroient eux-mê*» 
me$> s'ils ne devoienjt pas abandonner Iç 
Culte pubijc aux capricçs. de la liberté, 8c 
fi l'époque de la plus intolérable licence ^ 
pou voit ^^tre choiQe pour féparer la môralq 
publique (^e fon plus ferme appui? Adora* 
teurs de^ opinions nouvelles:, illuftres cham^ 
pipns de la philpfophiei qù vous arrêterez* 
vous donc, & quel ayenjr nous préparez^ 
vous , à 1^ fuite de tous les excès dont nous 
fouîmes les témoins ? Vous voulez , par de$ 
raifonnemens , montrer l'union de l'intéréC 
perfonnel à l'intérêt public j & cet intérêt per* 
fonnél^ ne fut jamais fi pallionné , & cet intérêt 
public n'eut jamais tant d'interprètes. Qpô 
devien^TQDSiriiojUs bvec vos inftrnâions , poui; 
Tome //. P 



( 425 > 

ttoique Ënrre - garde ? Voyez ce temps ée 
confoiioD, voyez ce tnmulte ou noas a 
fcté le boaleYerfement dérigié de Coos ks 
principes politiques ; & jugez , fi jamais one 
Religion nous fût plus néceffiûre ! Ah ! cal- 
mez^vous enfin , & laiflêz - nous quelque 
chofe des temps pafles ; vous ferez célèbies 
aflfez , fi te génie des delfaruâions , ouvre la 
\)orte au Temple de Mémoire. N'ofirez donc 
pas le dernier de nos biens , en làaifice à 
votre renonmiée , & contentez - vous de la 
]}}ace éclatante, dont vous vous croyez affurfe, 
Ab ! s'ils avoient moins aimé h gloire ^ 
cm s'fls l'âvoient mieux choifie, on jmuf 
doux , un jour plus profpère , luiroit en cç 
moment fur nous, &nous ne verferions pas 
tant de larmes! 

fy Heureux fi j'avois pu > pour priK de mes travaux, 
yy En Chrétiens vertueux, changer tous ces héros; 
„ Mais, qui peut arrêter l'abus de la vidoire? - 
yy Leurs cruautés, mon fils, ont obrcurci leur gloire;. 
,, Et j'ai pleuré fouvent for ces triftes vainqueurs-, 
9f Qtie le Ciel fit fi grands , fans les rendre meilleuis. ,^ 

X VO*ITAiaR. 
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Cependant, je l'efpère encore, elles échapi 
feront à notre faulx deftrudlîve, ces opinions 
teligieufes, fi nécelTaires & (î confolantesî 
elles relieront debout, malgré tant d'efforts, 
fur les débris de tout genre, que nous âvon« 
amoncelés ; & la même proteâion , qui nous 
les a données , nous les confervera. Les témé'* 
rites de la préfomptioh , même en nous égâi 
rant, nous donneront de falutaires Ieçon& 
On verra que le patriotîfme, ce reffbrt avec 
lequel on vent tout faire , né peut fervir de 
lien à tant d'intérêts divefs; & cependaht» 
c'cft un patriotifme , dans toute fa pureté , que 
je fuppofe , On patriotifme tel qu'il exifte 
dans le coêtfr d'un grand nombre de Citoyens 
François; car je n'ai rien à dire à vous, qui 
prononcez ce nom avec enthouiîafme, afin 
de ' généralifer vos féfitknellâ & de vous 
difpenfer ainQ de toutes lés vertus particu- 
lières; à TOUS, qui vous trouvez tout-à-coup 
paflîonnés pour votre pays , après n'avoir 
rien aimé, pendant le cours de votre vie; 
\ vous, qui TOUS trouvez ftrt)icement une 
Pi) 
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ame aflez ardente » pour vous unir arec int^ 
mité à la deftinée de vingt-fix millions d'hooi» 
mes , fans avoil: connu jufques là d'autre tnté* 
F^ que le vôtre. Nous croirons difficilement^ 
quf toutes vos affedions, toutes vos penfées 
ne (byent plus qu'à la France , par cela feul 
qui^. vous êtes ^ nés^ dans la çirconfcriptioii 
de ce valle Royaume ; nous le croirons 
difficilement, torfque nous vous voyons çoo» 
verts defs rayoQS do foleil» admis au fpep- 
tacte de la nature » en part de toutes fa 
richefles ^ & Qe /bnger , qu'avec difiradibo , à 
cette fnagnifiquç Ffi^e» dont les voûte» da 
Qd formant la yafie enceinte. Nous vous 
demanderons^ f^^lP^Uefingularité vous êtes 
fi rerpedoQU^ poviruqf lobrconlcription jco» 
vèntionBelle, tftQ^^^ue votre' e^t philo» 
fophique^détmké ^enverfe toutes les bu* 
xîères « & voudrcot, jea.applani^ant TUniveis,' 
<;onvertir, d«n« mpe v^étatipn éternelle dt 
monotone » les ad9iira(>les peniees du Sook 
verain Maître du Monde. Votre patriotUme 
eft un drapeau que vous remuez, pouc 
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attirer autour de vous, ceux que vous voulez 
gouverner ; c'ell: un fignal dont vous vous 
fervez pour agiter à votre gré toutes les 
paffions, Ceft avec ce faux patriotirme , que 
TOUS pouvez haïr & perfécuter en repos 
d'efprit , tous ceux qui diffèrent de vos opi- 
nions ; c'eft avec ce patriotifme , que tous 
pouvez transformer en vertu civique, votre 
efprit farouche & votre humeur querel- 
leufe ; c'eft avec ce patriotifme , que vous 
pouvez , félon votre penchant , vous mon- 
trer favorable aux accufations les plus chi- 
mériques , ou vous déclarer les défenfeurs , 
des principes les plus injuftes & des allions 
les plus féroces ; c'eft avec ce patriotifme , 
<jue vous pouvez détourner votre attention 
des outrages exercés envers les Vierges 
faintes, qui confument leur vie dans les 
facrifîces de la charité , & que vous pouvez 
tendre la main aux brigands d'Avignon , & 
chanter des cantiques fur les bords de 
l'abîme, où des barbares ont jeté par mon- 
ceaux les relies palpitans de leurs innocentes 
P ii} 
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vldimes. Ceft. donc pn même fentiment, 

— - / 

\ 

un même principe, qui vous permet de coa« 
yertir en' crimes d'Etat y les fautes les plus 
légères 9 & de jeter un regard de doucepr 
fur tes forfaits les plus inhumains. Enfin, 
c'eft avec ce fau^ patriotifhie , c'efl; 9vec ce 
culte idolâtre, que yous pouvez être à tout 
& à rieq. Il reflfemble» ce patriotifme > âl 
teflemble à la croyance de Spinofa , Sç rap- 
pelle le Dieu de ce fameux Athée , le Dieu 
de fon imagination déréglée , & qui étOit 
la repréfentation de toute; les ^xiftepces , 
fans exifter nulle part, qui étoit à l^ fois, 
& les Cieux , & la Terre, & l'Ange» (&Ie 
Serpent , & l'Arbre inanimé , & le Tygrc 

en fureur; & qui n'ayant, ni centre , m 

» 

perfeâion , ni attribut; déterminés, paroiflbit 
un égarement de la penfée & la iimple 
recherche d'un efprit ex^tlté, d'un efprit 
ambitieux de çonfetver un mot, dont le 
fens étoit également j^néanti, & par toutes 
fes acceptions , & par tQUtes les définitioas 
qu'oq effayoit d'çn fairç. 
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CHAPITRE XIII. 

Pourquoi PAjJmblee Nationale n'a pu faire 
une bonne ConfiituHon ? 



I L y a tant de rapports entre les hommes 
& leurs ouvrages, il y a tant d'affinités 
entre les circoîiftançes où ils fe trouvent , 
& la fuite de leurs adions , qu'en étudiant 
le Législateur, après avoir examiné la Légfs^r 
lation , on . eft encore en entier au même 
objet de méditation. Cette vérité s'applique 
avec bien plus de force encore aux fonda-* 
teurs d'un nouvel ordre focial j & ce n'eft 
pas une marche irrégulière , de prendre con-^. 
noiflance de leurs moyens , après avoir dii^ 
cuté leurs travaux ; car une Conftitutiot^ 
politique efl une forte de profondeur ou de 
région morale » s'il eft permis de s'exprimei:^ 
ainfi , dans laquelle fi peu d'efprits font ea 
é^t de pénétrer , qi^e l'on doit jugée W 

. ? iy 
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fageflTe de cette Conftitution , comme on fint 
les récits des voyageurs lointains » en exa- 
minant à la fois y & le vrai 5 & le vrai« 
femWable. 

Je fixe d'abord mes regards , fur une pre- 
mière caufe des fautes commifes par PAC- 
femblée Nationale, c'eft la paffion qu'elle a 
miontrée de fi bonne heure » pour la louat^ 
& les applaudiflfemens. Cette paffion y qaand 
elle exifte dans toute fa force , doit néce& 
fairement égarer des Législateurs ; car elle 
les dégoûte de h fage0ë dont les récoltes 
font tardives ; & en les pénétrant de llam- 
bition de plaire , elle les met dans la dépen- 
dance de toutes les opinions populaires ,Iea 
feules qui fe varient ou fe renouvellent cha* 
que jour , parce qu'elles font elles-mêmes le 
jouet de tous les préjugés & de toutes h% 
impulfîons. Enfin , l'amour des applaudiile- 
snens , lorfqu'il règne en tyran dans une 
Aflèmblée nombreufe , y préfente y à tous 
les regards y une fortune fans borne , une 
fortune divifible ta mille parts» & done 
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chacun, à l'envi, le difputant la conquête, 
un petit efprit de rivalité doit prendre la 
place de l'unité d'intérêt , qui peut feule 
affermir les pas des Législateurs, & leur 
indiquer le chemin de la véritable gloire. 

Jufques où, cependant, ne fe font pas 
Étendus les effets d'une feule paffion; mais, 
la vanité eft en France , une plante indi- 
gène, & partout elle trouve un fol favorable. 
L'envie & la jaloufie s'élèvent auprès d'elle, 
& devenues inféparables , elles répandent en 
commun , leurs dangereufes vapeurs. 



Qui lecroiroit! le premier fentiment péni- 
ble que l'Affemblée Nationale a éprouvé , 
eft venu de l'idée, que le Monarque avoit 
pris une trop grande part dans la régénéra- 
tion de la félicité publique. En effet, c'étoit 
lui , qui , dans toute la plénitude de fa liberté , 
& par un généreux facrifice , finon de fes 
droits, du moins de fa puiffancc, avoit dé- 
claré folemnellement , que toutes les Lois , 
feraient dorénavant l'ouvrage des Repréfen- 
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tins de b Nation; qu'aucune ne pourroit 
exifter làns leur conrentement , & que nulle 
impofition ne ferait exigée fans leur volonté 
la plus exprefle. Cétoit lui, encore, qoi 
avoit fournis à leur détermination , la mefuro 
& la diftribution des dépenfes publiques » 
& qui n'avoit point excepté de cette r^e 
univerfidle , la fixation des revenus , deftin^ 
an maintien de la dignité Royale. Cétoit lui , 
qui leur avoit demandé de £dre le choix des 
moyens les plus propres, à concilier avec 
l'ordre public la liberté de la prefle , & à 
garantir la liberté perfonnelle , contre toutes 
)es atteintes du defpotifme« Enfin , c'étoit lui , 
c'étoit l'augufte dépofitaire d'un Pouvoir , 
conlàcré par l'autorité des fiècles & p^r les 
profpérités de la France , qui venoit remettre 
entre les mains des Repréfentans de la Na- 
tion , le foin glorieux de défendre à l'avenir 
la félicité publique, contre les erreurs du 
Gouvernement, & d'ajouter à l'éclat du nom 
François, toutes les jouiflànces réelles qui 
naiifent de 16 fageife des lois & de la liberté 
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politique. Et ce n'étoit pas pour un moment, 
ce n'étoit pas pour la feule durée de foti 
règne, que le Monarque appeloît la Nation 
•I l'exercice des droits les plus précieux de 
la fouveraineté ; c'étoit pour jamais , qu'il 
vouloit environner le Trône, d'interprètes 
fidèles des bcfoins du Peuple, & former, 
pour l'intérêt commun , une alliance indil- 
foluble, entre toutes les volontés & entre 
tous les Pouvoirs. 11 fembloit, qu'à l'afpedt 
d'un fi noble deffein, à l'afpeft de ce géné- 
reux dévouement de la part du Roi, l'AOeDi- 
blée Nationale, touchée de tant de vertus 
& de tant de bienfaits, auroit dû les célé- 
brer, & fe placer, pour ainfi dire, à ieuc 
fuite , pour achever , avec douceur , avec con- 
fiance, & dans le calme d'une raifon éclai- 
rée , l'édifice du bonheur public & l'ou- 
vrage immortel de la régénération Françoife. 
Mais loin de fe livrer à un fentiment fi natu- 
rel , rAITemblée s'eft montrée impatiente 
d'enfevelir dans un fyftême général de fub- 
yerfion, les marques diitinflives de la pre- 
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mière origine de la liberté Françoife ; & ^ns* 
ce moment , encore , on ne néglige aocnn 
art , pour en effacer la mémoire. 

Une conduite fi peu attendue , affligea le 
cœur du Roi ; il fe fentoit repoufle , lorfqu'il 
ie mettoit en avant avec un fî grand aban- 
bon 9 & il fut fouvent réduit à jouir de fes 
intentions bienfailantes , dans la retraite de 
fes penfées & dans la folitude de ià con& 
cience. On ne tarda pas à voir , que la par- 
ticipation du Monarque, au grand ouvrage 
du bien public, que le concours defesMi* 
niftres , que Taide du Gouvernement ^ étoient 
autant d'importunités pour une Âflemblée» 
qui vouloit de l'éclat par-deflus toutes cbo-i 
fes , & qui fe montroit intolérante pour toute 
autre réputation que la iîenne. On remar«* 
qua , furtouc , ces Chefs , qui , fans connoitre 
encore, par expérience, les profits de la 
renommée , n'en étoient que plus empreflès 
d'acquérir une monnoie nouvelle , une mon^ 
noie brillante & fonore, & qu'ils efpér oient 
vaguement, de pouvoir convertir en toutet 
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fortes de biens. Le public s'apperçut bientôt 
de cette ardeur rivale, & il entretint avec 
foin, une difpontion qui ie mettoit fans effort 
en autorité, & qui l'élevoit au-deiTus des 
Repréfentans de la Nation. Il s'établit alors 
une adion & une réaftion , entre ceux qui 
demandoient de la gloire, & ceux qui s'en 
croyoient les difpenfateurs, & en voyant les 
Orateurs occupés de charnier les Tribunes, 
on fe croyoit quelquefois dans un Salon de 
Courtifans , plutôt que dans un Confeil de 
Législateurs. 

Les flatteurs du Peuple, font pétris du 
même limon que les flatteurs des Rois ; Se 
ce Peuple eft, en un point, très -facile Jk 
fervir, car il n'exige pas, comme certains 
defpotes, non- feulement qu'on lui pliife, 
mais qu'on devine encore fes goûts. Il n'étoit 
pas douteux qu'il s'amuferoit de l'humiliation 
des puitfans ; mais , au lieu d'oppofer des. 
limites à ce fentiment , au lieu de le tem- 
pérer, au nom de la fagelfe & de la raifon, 
on n'a cherché qu'à le féconder , on n'a fongc 
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£frieo(es & d'idées contreButes , commetlté 
du fein de tant de prétentions & de tant de 
vanités , auroit-on va s'élever un fyltéme de 
Gouvernement , avec toutes Tes proportions ^ 
& dans toute fa majefté? 

Cependant, au milieu des divers amoois 
propres dont j'ai tracé Timage & montré le 
danger, on en vit paroître un, d'une plos 
haute ftature , & qui , fous le nom du génie 
de la métaphi&qbe , a fervi plus qu'un autre 
à défordonner toutes les idées* Ceux qui 
avoienc le talent ou le goût de ce genre 
d'efprit, & qui regrettoient de n^voir pa 
s'exercer encore que fur le vague, reflenti» 
rent un fecret plaifîr , en découvrant le mo» 
ment où ils feroient de leur fdence un ulàge 
pratique. Auffi » dès qu'ils apperçurent le pre* 
mier ébranlement des pierres angulaires de 
l'édifice 9 dés qu'ils entendirent les premien 
craquemens des poutres & des folives, on 
les vit defcendre de leurs cabinets , avec leurs 
compas , leurs règles Se leurs équerres » avec 
des crayons & des papiers rayés, béniOànt 

tout 
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tout bias ) le cahos qui leur permettolt de 
defliner un nouveau Mondé. Alors, tous 
ceux qui avoient l'art & le befoiû de détruire,, 
& qui en craignoient les confé^^uences , fe 
rangèrent avec empreflTement autour des 
architeâes, qui promettoient , foi de génie, 
4e tout remettre à neuf & de tout reconf^ 
truire, 8c ils fe trouvèrent unis par des 
intérêts réciproques. Les uns ont rempli 
leur mi(fîon ; les autres feuls ont un compte 
à rendre. 

Les métaphylîciens , qui tracent toutes 
leurs figures dans le vuide, font aifémeqt 
trompés par leur propre imagination ; il n'eft 
point de liberté plus féduârice , que celle 
dont ils noqs préfentent le tableau; mais 
ils ont quelquefois le fort du malheureux 
Ixion, ils embralTent la nue au lieu de la 
DéeflTe , & ils ont befoin , comme lui , de 
détourner leurs regards des fruits monitrueux 
de leurs amours. 

. L'efprit métapbyQque, Pefprit de vanité « 
ne font pas les feuls, qui nous ayent porté^ 
Tome IL Q 
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préjudice; il en eft un troifième, uni fbiu' 
vent aux deux autres , & qui s'eft oppofé 
de même à la perfeâion de la Conflitudon 
Françoife ; c*eft refprit d'exagération. On a 
peine à s'arrêter , quand on a le defir immo- 
déré de paroître ; & Pon n*eft point averti 
de lè faire, quand on établit fes attelierst au 
milieu des abftradions. L'Âflemblée Natio- 
nale a écarté de plu^ le choc des réalités » 
du moment, qu'elle a créé une fomme ind^ 
finie de billets monnoie; & j'indique id, 
entré les divers inconvéniens de cette meAire 
Pun des plus funeftes & des moins apperçus; 
gette reflfource facile, en applaniflfant les 
Voies de TAdminittràtion , a converti le Gou«> 
vernetnent dans un (impie jeu de refprit, 
& la France eft devenue comme une table 
d'échecs , dont on , pou voit remuer toutes 
les pièceis -à fa volonté. Cette commodité 
fubfiftera auffi long^tcmps , qu'on aura des 
terres à mettre en parallèle avec de nou- 
velles créations d'Affignats; mais au terme 
de ces moyens extraordinaires » les difficultés 
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réelles reparoitront , à moins que^ par uûé 
déloyauté fans pareille, on ne façrifie à des 
idées fpéculatives , la fortune entière de» 
Créanciers de TËtat. 

Ce n'eft pas feulement dans .les grandes 
idées Gonftitutionnelles , que Tefprit d'e;iagé- 
ration de l'Affemblée Nationale s'eft mani- 
fefté; oh rétrouve cet efprit dans la plupart 
(Je fes ditppfîtiops législatives; & îl m^ 
feroit aifé de le , prouiver , fi j'entreprenois 
de. traiter cet immenfe fujet. Je me fuis 
demandé qtudqùéfois •. comment uneNation » 
& long -temps;. retiQmmée par fa grâce» & 
pair fon efprit de mefuïe & de convenance^ 
foit dans les arts , fôit dans la diâion , foie 
datis les manières S' avoic moncré fi peu de 
retenue dans^foo nouvel état de Législateur; 
& Pexplication -que fadopterois,, comme In 
pitis". douce pour elle, c'eft que J'aifânce 
i&: la -^facilité appartiennent à une. certaine 
•aflfurance ». & les François iUe l'ont pas 
rncore acquife , dans une fcience , bù ils ea 
font à leuri premiers pas^i&iloil iU Qf& 
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Voulu fe diftinguer » avant la matante dé 
leurs forces. Ils ont craint aufiî de s'égarer 
dans leur nouvelle carrière ; ils ont craint 
de perdre terre , s'ils quittoient un moment 
la chaîne du raifonnement ; mais, avec cette 
allure, très -bonne pour marcher en droite 
ligne, on ne peut recueillir aucune de^ 
vérités éparfes ; & la fcience de Thomme 
moral en efl eflentiellement compofée. Enfin, 
les Députés à l'Àflemblée Nationale , étonna 
de la grandeur de leur milfion, ont rejeté 
le fentiment comme une idée commune, & 
qui ne pou voit convenir ^ à leur dignité 
extraordinaire & a leur rang fupréme. Le 
fentiment néanmoins & le fentiment fenl » 
peut marquer les nuances entre les idées ^ 
qui touchent par quelque point auk palEons 

f 

ou aux foiblefles des hommes. 

J'ai dû m'arrêter quelques momens fur 
Kniluence des diverfes fortes d^efprit, qiii 
ont concouru au grand ouvrage de la Con£> 
titution f ranqoife ; je vais maintenant fixer 
i'attentioi2::'fur les çirconftances poûtives , qui 
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ont empêché l'Aflemblée Nationale , de fortir 
avec honneur de cette mémorable entreprife. 
Une des plus décifives, félon mon opi- 
nion, c'eft la réfolution qu'elle prit, de 
bonne heure , de traiter toutes les affaires 
publiques indiftindement , dans fes Aflemblées 
générales , renonçant ainfi au projet qu'elle 
avoit d'abord adopté , de fe féparer en diver» 
fes Seâions, pour l'examen des grandes 
queftions politiques. Une telle divifion n'étoit 
pas néceflaire, n'étoit pas même convenable 
pour la difcufiion des objets de Légi.^lation ; 
mais elle s'appliquoit parfaitement à l'ou« 
vrage de la Conftitution ; & cette différence 
mérite d'être expliquée. Le fujet d'une loi 
Civile, d'une loi d'Àdminiftration , a fans 
doute un certain nombre de rapports & de 
dépendances ; mais le cercle en eO: aflez 
limité, pour être apperçu par une Affem- 
blée nombreufe, ; ainfî , la multitude des 
rayons , qui viennent éclairer un feul point , 
ne fert qu'à le faire paroître fous toutes fes 
faces ^ ' & Ton eft conduit plus fu rement à 
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une délibération fage. Il n^en eft pas dit 
même d'une Conftitution politique ; c^eft im 
ouvrage immenfe , compofé d'une infinité de 
parties , & dont la réunion doit être coofi« 
dérée dans fes proportions harmoniques, fi 
Ton yeut en bien juger. H eft moins qaet 
tion de découvrir toutes les idées circoii* 
Yoifines de chaque article , que de les cou- 
lidérer dans leur enfemble , avec un méoïc 
cfprit , un même intérêt , une même mefure. 
D Ëiut, en compoiknt & en examinant on 
Code politique , revoir à chaque inftant les 
premières , les fécondes & les dernières 
penfées « pour juger Ëiinement des idées 
centrales ; cfeft un éventail qu'il faut tenir 
fans cefle ouvert, & dont toutes les parties 
du deflfeîn , doivent être expofées au même 
jour. 

UAflemblée Nationale avoit bien inditué 
un Comité de Conftitution y mais il a ràp. 
porté fon ouvrage partie à partie, fouvent 
à de grands intervalles de diftatice & tou* 
jours en préfençe du Corps Législatif entiçri 
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!& félon que PAffemblée étoit plus ou moins 
norabreufe; félon la difpofîtion des efprits, 
difpoQtion fou vent déterminée par des mou- 
vemens extérieurs; enfin, félon que les Ora- 
teurs & les Chefs de parti , avoient befoin 
de fe relever dans Popinion du Peuple, les 
déclamations contre le Pouvoir Exécutif, 
contre l'autorité Royale en général , étoient 
plus ou moins animées; & de cette manière « 
les fentitnens du moment , préfidoient feuls 
k la confedion d'un ouvrage, deftiné Sç 
préparé pour les fiècles. Les mêmes paffions 
& de plus fortes encore, fe font manifeC- 
tées à l'époque de la Révilîon de la Confti- 
tution , & ce fécond travail n'a pu réparer 
qu'imparfaitement les fautes du premier. 
D'ailleurs , il n'étoit plus temps de corriger 
les principes élémentaires de la Conftitution ; 
il n'étoit plus temps de diriger l'opinion ; 
on l'avoit rendue indépendante de la raiibn , 
en s'en fervant. comme d'une force hoftile , 
& l'on ne pouvoit plus la remettre fous 
fon ancien joug. Enfin toutes les paQiousi 
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Àoient akKS tellement agitées, qa'B ifâott 
plas poffible de penfer & de parler avec 
ca'me, & l'on étoir moii» en état que 
jamais» de changer le tefiament ab irnÊQ^ 
qui nous fert au^nnfhui de loi. 

Tons ces inconréniem, tons ces maU 
henrs , aoroîent peut - être été préfenna en 
grande partie , fi le Comité de Cooftitiitioo « 
après aToir compofé fon ooTrage en entier, 
l'a. oit fonmis à Texamen des différentes 
Seâions de TAiTemblée Nationale; il n'ïm- 
roit pas en continuellement à calculer l'opi- 
nion du moment ; il eut cefle d'être inquiet 
de la petite récente journalière d'applaudif. 
femens ; il auroit tout regardé » tout apperçu 
dans un plus grand efpace» & il n'auroiC 
pas été contraint d'adapter on fyftéme fodal . 
à la mefure des efprits qui fe portent arbi- 
tres des détails » au Heu de le régler » fur la 
hauteur du génie qui peut devenir juge 
d'une vafte conception. L'Aflemblée divifée 
en Sections , eut été bien plus libre en Tes 
opinions y qu'elle n'a pu l'être en délibérane , 
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conlme elle l'a fait, au milieu des flots 
tumultueux, qui Pont agitée fans cefle. Elle 
eût faifi Peofemble du Code Conftitutionnel , 
avant de s'emprifonner dans chacun de fes 
articles ; elle eût pu écouter ce grand nom* 
bre d'efprits fages & modeftes, que la foi- 
bleffe de leur voix, leur circonfpeftion & 
leur timidité , ont abfolument éteints au 
milieu d'une AflTemblée , où les hommes 
confians avoient feuls l'avantage. On eût 
retranché aufli des attaques perfonnelles & 
des difcours véhémens, toute cette part qui 
doit être rapportée à Tefpérance de faire 
eflfet fur de nombreux témoins , & à l'efpé- 
rance d'être infcrits fur les petits Livres de 
mémoire , tenus par les Journalises. La 
ralfon eût gagné tout ce que les vanités 
auroient perdu , & l'on eût été comme 
forcé , d'appercevoir les vices eflentiels de 
la Couflitution. On eût cherché , fans crain- 
dre de paflfer pour courtifan, fans trembler 
de n'être pas admis au nombre des vaillans , 
quel étoit le degré de pouvoir nécelfairè à 
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Santorité Royale , ponr maintenir Toidre & 
pour aflbrer l'àâion da GoaTernement , dans 
un Rojanme tel que la France ; on fe fut 
demandé , dans un moment de courage « ce 
que c'étott qu'un PouToir Exécutif, féparé 
des prérogatives indi^nfàbles pour garantir 
fon afcendant ; ce que c'étoit qu'un Roi , (ans 
les attributs deftinés à compofer la Majefté» 
ians les intermédiaires de rang , qai ferrent 
de lien à Popinion ; enfin » on eût été coiv 
doit, dans le calme de la réflexion, àconfi- 
dérer toutes les queftions dont cet ouvrage 
préfente un raflembiement impar&it. 

On trouve, dans la conduite des Améri- 
cains , une forte de modèle de la marche que 
je regrette & que je viens d'indiquer. 

Tous les Etats particuliers du Conti- 
nent, avoient nommés des Députés ^ qui 
fe réunirent à Philadelphie, pour compo- 
fer enfemble la Conftitution des Etats.Uni& 
Ces Députés fe montrèrent plus jaloux de 
mériter , qu'impatiens de jouir de la gloire , 
féfervée à des Législateurs fàgea ; & ik 
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n'imaginèrent pas qu'il leur fût permis ck 
difcuter , en préfence des dernières claffes 
du Peuple, les queftions vaftes & compli^ 
. quécs, dont toute efpèce de Conftitution 
politique eft néceffairement comporée. Auffi 
borts Patriotes que nous prétendons l'être, 
& connoiflfant avant nous , tous ces lieux 
communs populaires , qu'on a mis en avant 
pour juftifier la préfence & l'empire des 
Tribunes , ils jugèrent , dans leur bon 
fens, qu'un ouvrage de durée, qu'un ou- 
vrage, deftiné pour l'avenir comme pour le 
préfent, ne devoit pas être conipofé fouslç 
joug de cette partie de la Nation , qui , entre 
tous les temps, ne connoit que le préfent; 
ils ne crurent pas non plus, que des Légis- 
lateurs de bonne foi , puflent recevoir , fans 
rougir , des applaudiflfemens partiels ,. des 
applaudiffemens par articles, en compofant 
un ouvrage dont le mérite eft dans l'enfera^ 
ble. Ils auroient eu honte encore, d'être 
célébrés par des hommes fans propriété, 
lorfque , dans le m4me temps , un filencp 
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monie & cndndf, aaroit régné panni les 
propriétaires; & fls aorcnent en honte de 
même» d'être loués par les riches, quand 
les antres claflfes de la Société anroient pn 
knr adreflfer des reproches. 

Il n'exifte pas, toutefois , entre les Ci- 
toyens d'Amérique, les mêmes diflërences 
de fortune & d'éducation , que Ton remarque 
en France , & dans les autres pays de fEo* 
rope. Qu'importe, dira -t- on? ces diflfêren- 
ces ne font plus rien , depuis que , par la loi , 
tous les hommes font égaux. Voilà votre 
langage , mais il ne fe rapporte point à 
yotre intime penfée; car vous (avez bioi 
que la loi n'eft pas aflez puiflknte , pour 
applanir les inégaUtés^ de la nature phyfiqne 
& de la nature morale ; tous (avez bien que 
les feules différences d'éducation, établiOent, 
entre les hommes, des diftances, qu'aucun 
Décret, aucun Juré, aucune Haute Conr 
Nationale ne (kuroit rapprocher. Une plante 
conferve le même nom dans les Diâionnai* 
res de Botanique , foit qu'elle ait été arrofée 
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avec un foin Journalier , foit qu'elle ait ét^ 
dcflechée par la négligence du Cultivateur ; 
& néanmoins, fa propriété, fes vertus, font 
abfolument changées, ou par Tune ou par 
l'autre de ces deux circonftances. Il en e(t 
de même des hommes : toutes les AflTemblées 
Conftituantes de PUnivers les prociameroîent 
égaux, qu'ils ne le feront jamais, tant qu'il 
y aura des différences d'éducation ; & il eh 
exiftera toujours, puif(jue les difparités de 
fortune & de patrimoine, font l'effet iné« 
vitable de toutes les lois fociales. 
.. Cependant^ la Conftitution Françoife ^ & 
;:e'çft un de$i reproches qu'on peut lui faire , la 
£0n(litution Françoife » par fa nature fingu- 
lièce, rend abfolument néceflaire la préfencè 
Â\x Peuple aux Affemblées Nationales; car, 
4elle efl cette Conftitution , qu'elle tombe« 
roit en défaillance, fi elle n'étoit pas conti- 
nuellement foutenue par un vœu populaire^ 
Mais, en fuppofant ce principe jufte, il ne 
faudroit pas en conclure, que la Conftitu« 
tioa même» devoit être délibérée à huis ou- 
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vert , & foQs les aufpices oa- la domitiatiOA 

des Tribunes. On en tireroitune indudion 
abrôlument contraire ; car , fi la préfence dE 
Peuple , aux délibérations du Corps Légis- 
latif, peut être aujourd'hui confidérèe connue 
un des èlémens de la Conftitution Françoife', 
ce n'étoit pas en la cotBpofanC cette Cons- 
titution , qu'il étoit permis de s'environner de 
fpeâateurs, dont l'influence plus^ou iitôiti$ 
êxpi^eflive , ne pouvoit manquer d'agir fiit 

# 

ta ConftitutiôH même ; (fétoit , dans une COA- 
troverfe , compter la voîx d'une des partkft 
parmi les fuffîrages des arbitres^ Mais le Peu- 
ple eft Souverain , il devok- donc avoir entrëe 
dans l'ÂOemblée defes M^âkïatflires^s -A^'iâL 
porte qu'elle fût occupée dès lois -ctvile» M 
des lois politiques, puifque toutes cofictf^ 
noient également la Nation. Quelle confit* 
fion de principes! la Souveraineté de la 
Nation exifte, d'une itaai^ière abftraite, joC 
qu'au moment où l'on a fixé les fignes qui 
doivent être admis , comme une expreffion dt 
ia volonté générale ; & tel eft le but eflië^ 
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^el d'une Conftitution politique. Ainfî , lort 
qu'une portion du Peuple influe, par fe$ 
mouvemens , fur la formation de cette Conf- 
titution, il commet une grande irrégularité, 
car il agit en Souverain , avant que le Sou- 
verain foit connu, avant, du moins, que le 
Souverain aSif [oit déterminé, avant qu'il 
ibic forti de la nuit des abftradions , pour 
revêtir une forme vifîble ou clairement définie. 
Les Députés , qui furent affemblés à Phila- 
delphie, pour y préparer en commun Isf 
CoDftitution fédérative de PAmérique , trant 

_ 

mirent leur projet , non par Articles , non pat 
Chapitres, mais en fon entier, aux Corps 
Législatifs de chacun des Etats partiailiers ; 
& ces Corps , en général peu nombreux , 
Pexaminèrent avec une mûre réflexion. Se 
de la manière qu'auroit pu le faire l'AÛTem- 
blée Nationale , fi , pour ce travail , elle avoit 
été divifée en plufieurs Seâions ; & en fuî- 
Vant aînfi l'exemple d'un Peuple fage , elle 
eût donné à la France une Conftitution , où 
Ifoa auroit reconnu du moins 3 ce caraâère 
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de maturité & de tempérance , fans leqod 
aucun fyftême de Gouvernement ne peut 
infpirer un refped univerfel. 

Ce qui n'étoit , fnrtout , jamais entré dans 
la méthode d'aucun inftituteur d^ordre 
focial» d'aucun compofiteur de Gouverne- 
ment , c'étoit d'oublier , en quelque manière*, 
le Pouvoir Exécutif» c'étoit de l'abandomier^ 
en parties détachées » au règlement de chacun 
des Comités , chargés d'organifer les diverfes 
branches de l'Adminiftration : au Comité de 
la Guerre» au Comité de la Marine » air 
Comité de Jurifprudence » au Comité des 
Penfions , au Comité des Contributions , an 
Comité des Finances » & à d'autres encore ; 
& d'avoir recueilli feulement, dans le Code 
Conftitutionnel , les prérogatives reftées aut 
Gouvernement après toutes ces difpoCtions 
partielles, les prérogatives échappées à la 
rivale émulation du jeune ftoîci&ne de nos 
modernes Cenfeurs ; mais , j'ai déjà expliqua 
cette grande faute au commencement de 
^ moq: 



Hiiorf ou^ragfc , HnÛp nk ifij'arréterai fa^'ià 

^i l^'rtiéme-idée. -"■' "■*■ ' ' •^^■"'■^- ■- 

=■= -Tè réfléchis atiJt aatrès'cï'rconifances , qiîî 
=féfôntopp'oféés à fe formation d'ùïie bonil.e 
•Cortftitiitlon , nhtls-je h*ai pas béfonij fahs 
"■dtidtëi de "t-appéfér à' la mémoire 'de "pçr- 
■fôlirié,"i^ue cèttt'Conftitutïon s'eft ^ite m 
"-hiilféu'de là difcortie'r'au'mïlîeu dès haines^ 
^ 3^* hâinfes portéè'S'â'^m^t'eTpdihl:', que ,1a 
^atfbW'fierdbit r3^fon''pW*f, dàiis i'nn ';J5es 
^téfe de la Salle-,' forlîiuelle'avbiï'pour.fQUr 
flrfH-;lc!l DcpulfèS'plàcés â'foppbfite.'^ëpm- 
Wré«-,'tinc Légistitlan tociale 



aon'É'l'liarmonie'cûnltîtQéïà'princfpaîe'Seautjî, 
surtif-eile été* te'Vffortaf ;dé eahi ■Je''m'?Unteï- 
tfg«hl!es entre- les'tèitslaéeûrsf-d'èff, éati-^ 
Hlirt'.'-S e*S'haili*es-,' qiii ont IJtoiiVc'ny''jèt 
fethi'tiu* \es^Coéiîii';'t(u^'raut aKribùeren 
partie', Itf^iétamôrphdre a jamais mâilieureuie 
lfu"Cai'aàSe " 'Nàtioiial ;"c*eH''aux"sJlyjlïôns' 
îhitflîrieS'.' 'qni'Te 'foiit maniteflees dès les' 
ptttii^eîf'tnivàux'dè rAtTeniijlée , .qu'onViOiti 
rVpïfiJiter ce' ftfrfèïlé^'Jc'-pfoœpè renoncement 
Tome II. R 




iktoaslMmQycasdeoanciliajdoq,* &.cet.â(^ 
gnement , pour unir enlemble » p^r oi^ domc 
oioral s les différentes parties dtuti prdre 
fyftématique ; enforte^que tout efl; dc^irorf 
âpre» & .dans Ips jk)|s«Coiiiiitutioniielle8,.& 
^s les moyens, d'ejcécutioD. On. y voitdtt 
«bftra^oqs end)ijiJi(^£^ avec plus ou moiM 
«l'art* .jamais un ^mélange, de peniëçs.i^ 4» 

iaiConnant^'i;a^,^ftj;or^e,& le parjdfiiii,d9 

Tel. eft .xntç'a^^ce|jrigdBC% Jr^gl^ij^ 
Ôouvemcment Moi^whiqHe,,., coiftiaç. ^^|ia|» 
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J'ai montré, dans un Chapitre précédent* 
que ce principe , tel qu'il a été entendu * 
tel qu'il a été interprété, dans le cours, des 
dUcuflions de l'Al^mblée Nation^^, ne ^ 
foit point partie de fes premières vues ;-& 
Il l'on a voulu lui alligner une époque 
rétroactive , c'étoit pour donner à des idéea 
fuccefllves, la forme & les honneurs d'-un 
feul jet. Cependant, le maintien ou la def- 
truâion d'un Corps intermédiaire, dans ua 
grand Royaume, étoit une circonltance poli^ 
tiquç , dont les effets avoient tant de dépen- 
dances, que les premiers élémens d'un Gou- 
vernement Monarchique, ne pouvoienC être 
combinés avec fagelfe, en laitfant feulement 
4anB l'incertitude, une queifion de cette 
importance. 

U en eQ une autre , également remarqua-' 
ble, & qui , après avoir été tenue en fuf* 
pens j^i l'AlTemblée Nationak elle-même , 
n'a pas moins été. préfentée enfuita cpmme 
évidente , comme hors de toute efpèce do 
doute.; je veux parler du rang que devoiC- 
Rij 
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t^ir'lW|iiiefceiiiebt da Roi'; parmi lëff-icbs' 
ditioi» véce^rés, pour doimer aoic délS»^ 
fattoos poKtiqMs de 'rMëinblée NaèoMUèv 
uni can&ètt' «màieflÉRpie '& ^one aittorltë 
obidplètè: •Ori*oiitlii;!daB8-ie»Prbcè»;<vet^ 
bMX- de PAfleiiibléc*'Natiénàib^^quc; lë^^hzë 
Septembre' I789 > 'âmfi ^lèiH^eDreniètiE -à 
^épeqôè»/ d^gnéé fôué-lë-ndih dé réroltfi 
tiicm, '-oA^dil -è»' ^èftic«r;-fi- le Roi pbii^ 
foit-î^afifr- ioB -c^ifènteinéttt à là oàcifkU 

débâti'dikiéta qifO tfy «r§R ^î Hclà' à M^ 
bérer foTHcct dbjet ^^ièmtBpr^énti ^ ''>•!»'-• 
- 0» teiDÏHfii:e'edcbfei;-'^ë^ie» D^jp^ 

des Conimàneri èir'fKir»ivfià:T' fë fdfiefiKf 
écartés ^tlo^fentimbnF^onfikirê datts' iéèicir 
premières adreflfes au RoL ^ Vous fiijâ^ 

éenx'^a téfts rteoniiolcre^ ^'ils 06 ^robr 
^ pàé môim juftes'tmvers letirs- concHojlei» 
»' 'del tWïOî*' iei cbflés'i-qïie-dëvbnësrik l^e 
J 'Mîijcftr. »'^ ' "^ -- ...»^^ . 

• Mafe ia^remarqàr li^ptàs *itiiportahtév'^¥ 
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c^ufcrde Tes notnbreufes applications,- c!eft 
que les Repréfentans > de la Nation^, .étoient 
]t}ien loin « en commençant , de fe x:i:oire, di& 
penfes d'avoir, aucun égard aux.ioftruâions 
Çç aux mandats qui .leur, avoient^été donnée 
par leurs Commettans^i cette idée leur eR; 
venue graduellemeudt , fy leur .marche a 4û 
fe. relTentir d'un . , Q grand changement à 
leurs premières combinaifons. 

On ne fauroit donc mettre eo/ doute .. 
qu'au moment où Toa difcutoit Jes^. bafe^ 
fipndamentales de la Conftitution , pluiieura 
principes eflentiels ne fuflfent vagup$ eoçpre^ 
dans ropinioa4ç l'AITemblée Nationale , quoi;-, 
que poftérieurement ^ ils. aiçnt 4t& douanes & 
reçus. Comme ks idées mères .& les peo- 
fées originelles des Législateurs de. la France^ 
Ç'eft donc , avec jufte raifon , que j'ai P?^ 
lai flq(^uatioq de leurs fentimens:, au nonu 

bre des circonftances 9. qui ont. contribué \ 

Vimpe'rfeâioo de leur ouvrage*. .^^,... . ^ 

Ne diflimulons point, aufll>,q)ie.:jdçs'évé^ 

^emens extrs^xrdlnaire^ ,. & fut Iqfqvels. je 

R iij 
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âoïsi jeter fin voile, 6nt înfpfré des dé&u^ 
ces aax Repréfentans des Conitnanes , '& "cet 
défiances ont dû contribuer à la vact&àticâi 
âe leur marche; mais dans la longue âiirée 
âe leurs forces, ils auroïent pu rèprétîcirfe 
cette unité, cette majefté de plan , qùî ùéà 
aux vidlorièift: ; & as iiè l'ôtit pas fait' ' 
Enfin , $c ce fera ma dérm*ère obfervatfoirV 
la multitude itnràmbrable d'objets, qui bM 
diftrait & fatigiié l'attention de rAflenibtée 
Nationale» l^ôilt empêché de réànii: toutâ 
fes pëhfées fur l'important ouvragé dé' Ér 
Cbnftitiffiôn ; & comme dans le nombre 
de' Ces objets , plufieùrs ont allumé sek 
pfàffions , it lui à été d'autant plus diffîct!e 
de cohfbrvïr le caraftère' impaflîblè ou teiri- 
pérâht , qui appiar tient aux grands Législk« 
tetirs. Cette feulé confîdération dcVroît îht 
jwirer dtes doutes for la perféâîdH d'iih Côdb 
politiqîÈ^ , combiné dans toutes Tes parties , 
au milieu d'une telle agitatioh &'d'ùnpfttéi| 

» ■ 

conflift de chrconlïances. 

' Ce tf êff point ainfi , qàe fés Légistatéttrt 



de l'Amérique ont travaillé; ils ne furent 
taîTemblés que pour rédiger la Conftitution, 
& ils ne s'occupèrent que de cet objet. 
L'AITemblée de France , au contraire , a tout 
parcouru , tout détruit , tout rétabli) Lois 
Politiques. Lois Civiles, Lois Criannelles , 
Lois d'Adminiftration , Règlemens Eccléfiafti- 
ques, Règlemens Maritimes , Règlemens Mili- 
taires, Code Foreftier, Code Ruraî, Statuts 
far les Mines & les Minières, Statuts fur le 
Commerce & les grands Chemins , nouveaux 
fyftêmes fur les Impôts, fur les Monnoies, 
fiir Fes Finances , enfin, fur tant & tant' 
d'aotres difpofitîons grandes ou petites, elle 
a tout entrepris. EUe fembloît avoir mis 
fon ambition- à faire périr de dépit tons les 
amours-propres, pflffes , préfens & a venir, 
ignorant , fans doute , qu'une feule branche 
d'Adminiftration , complètement terminée , 
eft un meilleur titre à la reconnoîflàncê , 
que des eommencemens innombrables. Ce 
n'cft pas tout, cependant; car, après l'affbi- 
bliflément abfolu du Pouvoir Exécutif, l'AC 
R.iv 
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f|mbl^e ^Lég^lative .s'eft,JrottyéÇ;\4ap? \ 
nèçeffité de prendre i ell^.lje GçuyerneoientT 
réel de PEmpire.; & an WMlieu du tourbilloa, 
dont elle s'eft (rQuvée .enveloppée , la Conf-f 
titudon.n'a plus été qa'upe des pàrtiçalarl(és] 
de fa tâche. ÇpmmçQt donc, avec toutes 
ces oontrariétéa, un ouvrage fi difficile & 
fi . compliqué , ^uroit - il été combiné dans, 
une^ej^âe jroefu4:e,?'pu .coniment, au inilieut 
d'un.fi gi;9.qfi nooabre de diftradions ,, aurpit-4|k 

éjé 4<i^S^Ç"^Ç.TOP' achevé ? La préfoiftptioij 
eft j^Qntre cette »îdée, plus encore peut-être^ 
que la^ réalité;^ le vraifemblable:, autaAl^ 

que le vrai , attefie. î'imperjfeâion de Ic^ Cootl» 

•*•»."" ■' ■ 

titutîoa politique de la France. , ; 

C'eft^ néanmoins, à cette Conllitutjiqqi^ 
& .à toute, cette Conftitution , à rien de 
plus, à. rien de moins, que Ton fait .vgeii 
d'un aoiopr laps finj c'efi pour elle que 
Ton ^ vç\y; . mourir , que Ton veut verfer d^ 
foq fang ji^fqu'à la dernière goûte. Hélas 1 
fi on la connoifibit mieux, on ne*luiadre& 
fçroit pas ces déclai:atipa; . paftorales. -Ëntrç 



tous le$ hommes dé r£urqp.e> ceux qui ont, 
le plus d'étonnemeot de fes fuccès , ce font 
fes premiers parens; & je croiiî» qu'en vofant 
Taveuglement & les ferrens hommages de 
&s adorateurs, il. leur arrive quelquefois de 
dite enfemble, comme un Pontife Romain; 
Quando quidem bonus populus vult decipi , 
4ecipiatur. 
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CHAPITRE XIV. 

De taj^hntnt public à la Confiilutîan Fran^ 
çoife j & des induSions qu'on peut est tirer. 



Jl eft bien plus aifé de diriger les juge* 
mens publics » que de faire une bonne Cont 
titudon politique; auffi PÂflemblée Natio- 
nale , ou ceux qui font gonremée , Mit^ib 
eu plus de focces dans k pfemière tAche 
que dans la féconde. L'opintos du Peuple 
eft furtout facile à fubjuguer; il fuffit de 
connokre le petit nombre de fès paffioos 
dominantes , & d'y lier » par un nœud réel , 
ou par des illufions, les idées dont on reat 4 
le pénétrer. Les hommes d'une claflfe fupé- 
rieure, fè laifTent Ibuvent conduire de b 
même manière , tant ils fe trouvent fiattés 
de voir honorer des beaux noms de penfécar 
de réflexion & de méditation ^ les mou?c« 
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ment fpontànés de leur ame. Cétoît don© 
fervir habilement la Conftitation , que d'at- 
tacher cette œuvre à deux principes , à 
deux mots » l'égalité & la liberté. Les fage^d 
feuls pou voient appercevoir , que , de ces 
deux idées , à la conception d'une Législation 
politique , il y avoit un intervalle immenfe , 
& comme des déferts à remplir ; mais^ 
tandis que , dans les vaftes Cômbitiàifdhs du 
génie , refprlt de l'homme s^étÈnd continuel- 
lement du centre à là circdnfé£!Cttce,"c'êft 
par une direâion abfolûment inverfe , que 
l'on gouverne les opinions. On n'agît fur. le 

■ ' . ' * ■ 

Peuple que par réduftion, & l'on devient 
fon maître , lorfqu'après avoir renfermé fes 
idées dans fes fentiniens ^ on raflemible , pour 
ainfi dire ^ toutes fes paffîons dans une 
parole Conventionelle. Alors , un mot de 
ralliement , ou à fa place , une marque exté- 
rieure, un figtie diftinâif, la couleur ou 
lè'^li d'un ruban , ont une plus grande 
ptiiflfance que lafageOTedes Salon, ou l'élo- 
quence des Démoithènes. Telle ' eft la muU 
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tkode, tel cft le geoce d'enqiiie que foft 
peiK prendie tau elle ; & oenz là font bia( 
coupables , tfoi^ coanoiSbat fa fiMUeflb àet 
Ipoonies, aâneat iBÎeiB les trcMiiper»qiiedQ 
les rendre henieiiz, £uis aucim art , par fa 
feuh autorité de fa morale & de fa EsàBoa^ 

L'afiSMUiflement oa Tabandoo^de cette 
«Dtodté 9 eft UQ de nos plus grands mab 
heius ; oo a détroit ainfi fa pniflânce de* 
iâges > cetl)B pyiflàiiGe » qui > dans tons les 
temps & dans tons ks Empires» eft fa taaàe 
balance de fa force inéfiftible de fa midti* 
tode. Ancnne de nos faoles n^nflœ de fa 
même manière, & fiir le préfent > & te 
TaTenir ; ce font les élémens premiers qo'oQ 
a OMTompos , cfeft fa loi de gravité do 
monde moral , qa'on a toofe-à-coup anéantie. 

Sans doqte, en fixant uniquement l'ïttteiH 
tion des bahiians de h Fiance for qç% 
denx idées fimpkSs.P^Uté & fa liberté» 
on fe rendoît certain de cooclBire leors opî;; 
nions oà Pon Toadroît ; on étcHt sûr, ao 
moins. , 4e jeter w f o3e for les Yices do 
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îa ConfKtution ; car , c'eft au moment fen* 
lement , où l'ordre public eft préfenté comme, 
le but' effentiel du Pafle focial, que Yoà 
fent avec force, toute l'impottance du Pou*' 
voir deftiné à garantir l'obfervation des lois. 
Se à maintenir le mouvement régulier dé 
Mdminiftration publique. Céft alOrs airffi , 
qUe ks idées politiques commencent à fe 
compliquer , & qu'elles ceflcnt d'être à la 
yfenleahce des hommes inattCntift & fuper-. 
ficiek Nous n'avons tous que trop de faci- 
lité à oublier l'ordre focial ,' comme nous 
oublions l'ordre du monde; c'eft l'impredion 
que fait fiit- notre efprit, tout ce- qui em- 
|k)rle à'?éc Toi Un Caraflère de permanence 
& d'unîfbrmfité. Et tandis que l'iiarinonie 
politique, cette beuvre du génie, ce réfultat 
fi grand & li admirable , échappé aux regards 
des unS; ;à d'autres, & au-piùs grand ridnli 
bre, elle devient importune. Méconteris de 
leur fort, éurieiix de nouveautés, avidé^ de 
changemens, ils n'aiment point àei'^ IbiS' 
d'équiHbr^j'-'qHi''~raaihtiehhènt 4eà'whorhitiC^ 
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comment,: au milieu de$ diOra^iops Se et» 
.paflîoQs dR^Qipndç, exereerûiCQo itne-oen- 

ê 

iurevéckMjrpe?:- .: r / 

On -fait » d'ailleurs t que la partie ia (ri» 
nombCQuiç 4fs ^habitans die kiJ&aQC0,^CQii- 
ion^ ^pofç aujourd'hui, ; dans 1$ Cbnftiti^ 
tion poUtiquei ^ tous le$ £^iu}ds':AâciSftte 
iimple LfgiMatioQ, émanést de: l-âJDfeo^Méc 
j^a^onaleji ^ L'on n çntceteii« cetibe;> ensenr 
*Rysç l^ap(»Qpid'hahtt$^ Citjoittli^a: eiRei^ 

la meilleure maiiMre {l'atSac^ocles^Hesi^ 
1^ „ ht: Gpnftitudpa .aouyelle ft . <9r > , parmi ^c» 
Aâ^çfL4tI-ggisbtîpn, a et) eft Hfi gnad mMir 

^^C^ Ip. tran^Hïit des . Dovai^esi «itt from 
^ères ^n:!^- fig>plifici|tiQai liesr. Jn^dli'*^ «ioni 
çgaleK r^artidoq., . la. ^(Milni^ûmr. dtt:.géBi6 
^S^rM fiaÇfltiiS^ aides d^poQf^ ^paUKqa^^li 
Pf oferiptioiçr iirr 4>seca^le' • 4«I lotîtes UeijK: fiiéiè 
dtffOibé^ ^: j^ #pus. I^ siorn:=d'aiîfis'j Hi|ft) 

Pa^x >i.^tt9f)t id'a$itres.iiii(pofi(ioiUNaufllikgeè' 
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que bienfalfances , ont toutes été réunies dansi 
l'opinion à la ConLlitution politique , Se 
l'on n'a jamais détourné perfonne de cette 
niéprife. ... 

On a de plus, attribué à la Conftitution ,' 
dans toutes les Campagnes , la longue fuf- 
pËiiOon du remplacement des anciens impôts, 
ce retard devenu ù préjudiciable au Tréroc 
public; & ce qu'on doit certainement au 
nouveau l^yftéme de Gouvernement , c'eft la 
liberté de payer, félon le degré de fon pa« 
triotifme. 

On a eu foin encore , de relever cette 
ConlHtution , en y pppofant fans ceHe > non 
pas une Coallitution meilleure , non pas 
une Conflitution plus (âge & cependant 
également libre, mais le dernier état politi- 
que de la France , fouvent même l'anciea 
Gouvernement, pris à des époques reculées t 
& préfenté avec toutes les couleurs qui poiu 
voient le rendre le plus haïflable. C'eft tou- 
jours le defpotifme qu'on a mis en parallèle 
avec la ConllitutioQ ; comme H les Angloîs 
Tome II. S 
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tfétoieot pai litNré»; Cdiâme fi tet^AmâJàite 
ne rétoîent pas , coàUne^^-n'oiftoit, ei^« 
^^nt'indiïièfe de ^W, ntentée oo tros- 
Yée , pour la première fois , par rAflëmblée 
Naëonale. 

* Enfin «en prononçant ton jours le nom de 
conquête, on a tâché de aire oublier, que 
foutes les bafes eflEbntielles de la liberté « 
belles dont Importance eft- ùniverfeUèiBenfi 
Méconnue, aYoîcfnC été pofées-par le Roi, le 
27 Décembre 17S8 i & biM ^vant t^oiK 
verture des Etats - Généraux. 
' Cerlesi , c e(V à toutes les attaques qu'ofi a 
dreflees, pour uftlfpfar Tof^on publiques 
que le mot de cottquète s^ppliqueroît miemc 
qu'à la. liberté; car jamais il n'y a eu d^ 
plan de- "csmipagné plus* habilement ou plu» 
srrtiftement (uin, & l'on y a^ joint, fans fcnP 
pule, tous les ades de yiolence & tous fetf 
moyens d'épouvante , qui pouvoîent le fecon»' 
der> On avoit défigné, fous un nom partie 
culier, les François, qui, dès Porigine'ide 
nos -débats politiques» avoienk foutenirKui^ 
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cien GouverncmehÉ , Gu-^ûi'défertdôïél^ I^ 
privilèges de ia Noblefle -& du Getgé; & 
après en avoir fait -iitl mot de gUerreV'ôrt 
s'en eft fervî, qaaiid on a voulu, poUï=tléi 
partir la haine du Peuple, a tolis ceu* 
qui s'écartQient ) en un' point, de l'opirtiôii 
des Chefs de rAffemblée Nationale. Aihfî/ 
l'homme, qnî, dansla fimplicité de fou (*(èut 
& de fa penfée, fôuhaitoit, pour le bien dit 
Koyaunie, que le Corps Législatif fût COBIH 
pofé de deuK Chambres ; celui qui s'fnquié» 
toit de la dégradation de la dignité Royatej 
& de Paffoibliiîement exagéré du PouVOÎi!' 
Exécutif; celui qui croyoit effentrel à l'inté-" 
rût de la France, que les Repréfentans de la 
Nation euffent une propriété -territoriale, ■oà' 
mobiliaire ; enfin , tOMfi ceux quf pàrta* 
geoient les opinions de l'Europe , fur rtôS prinV 
cipales ^^uettiôns politiques,, on les a* défi-* 
gnés , auffi , fous le nom d'AriJîocrates ; '8c' 
comme un nom Grec étoit fort bien choïft,' 
pour y comprendre tout ce qu'on TOulott^^ 
fans crainte d'aucune réclamation, âeW^tV 

Si; 
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iSq Pjeo{)Ie/ c}n's'€n eft fçrvi faiiiilièreilient« 
tantôt pour jendte fufpeâs & fotivent potat 
déyouer à la profçâptioo , ceux quiaycneot 
lu téméraire: aodaee rd'appercevdir quelque 
tachçs dans l^flxe de. la Conftitution. £t foa> 
vent les CeftTeursJes plus modérés,, deveaant 
lemiplus crojraUes , -écoiejot aufli les plus lu& 
1 i3nr«ftiïUÇ'B)l*8 ;loUi; & toujours pour 
^icquérir ji iS^^^opîtiioa:»: pour en faire alors 
i^fakçent l;(:pOïigQi^tQ » .on a établi dans toute, 
la :f fafîçe > des-Soçiétés étroiten^ent unies |i M 
Cpçftittttion » .avaqt quelle fut terminée». & 
^eftifléc? .Jtep^fo^tPnir la gloire Sç k tn. 
célël^eir 1 W: perfeâions. Qn étcNit tenu d'ajou- 
ter à fa croyance ,' chaque article, nouveau du 
i^gibole politique^ comme autant.de grains 
de y^ai à fon ,r. chapelet ; & malheur à 
qui poD^voit béiiter de futvre cet eicemple; 
malhem: à qui, pçuyoit douter derJ'infjiibsa-. 
tiou des Prophètes; on ayoità lutter ^ootce. 
dcft:*4i85o»MÎrçs, quii raifdon^ups «^tyrans^ 
tourvT<à«tour , s'aidoient de toutes fortes de 
(poyeçs s pour reïuij¥ieyr$, leçons perfuaûves. 
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Cependant, après avoir confondu, dans 
l'efprit public, les Aâes de finiple Législation 
de l'Aflemblée Nationale, avec fes inftitutîons 
politiques , afin de pouvoir défendre avec 
plus d'avantage, le nouveau fyftême de Gou- 
Ternement ; après avoir cherché conftamment 
à difcréditer les hommes fages, en cachant 
foigneufeuient , que , s'rls défappronvoient 
plufieurs Articles de cette Confticution, ils 
adoptoient avec ardeur, tous les principes 
elTentiels à la liberté; après avoir employé 
tous les autres moyens que j'aidéfignés, on 
B mis en nfage un nouveau genre d'habileté; 
c'étoit de confondre adroitement la révolu- 
tion même, avec la Conflitution; car tout 
ce qu'on faifoil alors poar affurcr l'une , devci- 
noit favorable à l'autre. Ainfî, au nom de la 
révolution, & en proBtantdu tœu général, 
pour un changement dans l'ancien Gouver- 
nement de la France , on a fart prêter deux 
fois ferment à la Conftitution , avant quelle 
fût achevée, dtfpofition fans ex»mple dans 
aucune hifloire; & Ton a préfenté enfuite, 
S iii 



comme un afTentiment général àçetteConf* 
titution , la f^ge déférence de tous Ips Citojfm 
p^iilbleS) à l'autorité dominante. ^ 

On ne s'en e(l pas tenu là^ ^On a fait 
jouer, & jouer à tous hafards, les deuii^ 
grandes machines, connues de tout le monde» 
la multiplication des Afllignats & Iç feraient 
des Prêtres ; Tune , devoit attacher à Voxim 
établi, tous ceux qui fe trouveroient por-r 
teurs d'une monnoie de papier ; l'autre , offroil 
également la révolution pour unique refuge, 
9 ceux qui aruroien^t délaiffé les lois dç 
}'£glife , pour fe foymettre aux lois politiques4 

On s^çft de plus aidé, de toutes fortes à§ 
promeflfes, ou chimériques, pu faftueufèSj^ 
pou^ donner un mouvement à l'opinion pu:r 
l^lique. On prévoyoit que cette opinion , une 
fois ;(rotrainée à l'admiration, refteroit fixe 
à ce fentiment, ou que, dans tous les cas , on 
çopperoit fa retraite. 

. Ced ainû que l'Aflemblée gagna d'abor4 
tous les Créanciers de l'Etat , en prenant 
l'cngjigemçnt: folen^nel , ^'^cquitter leurs vh 
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téréts , fans aucune retenue ; en profcrivant 
dans toutes fes acceptions , le mot de ban- 
queroute, & en proclamant à grand bruit ia 
loyauté Franqoife. Cependant, on paye au- 
jourd'hui ces Créanciers avec une nionnoie 
de papier , dont la valeur d'opinion , entraîne, 
& devoit entraîner le renchériffement d« 
toutes les marcliandifes & de toutes les den- 
rées ; enforte que le Créancier de l'Etat , reçoit 
bien fa rente numéraire, mais il n'a plus, 
pour la monnoie qu'on lui donne , la même 
fomme d'objets réels. On oiFre , à la vérité, 
pour iflueà cette monnoie , les terres & les 
maifons, dont k Nation a fait la conquête; 
mais comme ces immeubles font vendus à 
Tenchère , leur prix s'accroît progrefïivement, 
non pas en raifon de leur valeur effeélive, 
mais en proportion de la baitl'e des AtTignatSi; 
enforte que les Créanciers de l'Etat éprou- 
vent, de cette manière, le dommage auqud 
ils voudroient échapper en acquérant des 
biens Nationaux ; & c'eft toujours le Tréfor 
public qui profite de leurs pertes. La fitiia- 
S iv 
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tion des Crranders Etrangers eft encore plus 
âchenfe , car ils oe peuvent pas , même en fe 
foamettant a de grands fiicrifices, conTertir 
en argent, les billets qu'on lenr donne en 
payement; ou du moins , ils le ferment 
inutilement, puifque l'exportation des efpè- 
ces hors du Royaume à été défendae; ils 
font donc obligés de fubir tout le défavan- 
tage des changes , & pour cent francs que la 
France leur doit, ils n'en reçoivent plus que 
cinquante. Vcnlà pour eux, aujourd'hui» 
le réfultat de h loyauté Françoife. Quelle 
loyauté ! Jamais tricherie de Miniftre ne leur 
fit autant de mal 

Rappelons une autre diffimulation da 
même genre , ou du moins , dans le même 
efprit On a fait valoir auprès des FrançcHS^ 
la diminution des charges publiques; mais 
dans les calculs qu'on a préfentés , on a mis 
2i l'écart , une particularité de la plus grande 
importance, c'eft que les impôts annueli 
n'ont pas été proportionnés aux dépenfes 
fixes; & la dififêrence n'efl pas petite, car 
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elle s'élève aujour-d'hui a plus de l5o Mil- 
lions ( I ). Il falloit donc , en félicitant les 
Contribuables , fur l'amélioration de leur fort, 
les inftruire du moyen qu'on employeroit, 
pour fuppléer à un vuide fi coniidérable. Il 
n'eft point de Gouvernement, qui ne foula- 
geât les Peuples pour un temps , à l'aide d'un 
déficit dans fes Finances. Mais , on a voulu 
gagner les Contribuables , comme on avoît 
féduit les Créanciers de l'Etat; & pour y 
parvenir, on a laiffe là toutes ces règles de 
franchife, importunes à la politique. 

Je citerois encore, fous un même point 
de vue, & comme une affedation remar- 
quable, le bruit qu'on a fait de la préteti- 
due deftrudion de tous les privilèges des 
anciennes Provinces du Royaume, deftruc- 
tion préfentée en exemple, à toutes les claffes 
de Citoyens en poireffion de quelques avan- 
tages particuliers. Chacun a cru fur parole 
à cette deftruclion plénière, & l'on y croit 



(0 Voyez lan 




; à !a fin du Chapitre, page 296, 
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encore. Cependant» entre les prérogatifes 
des Provinces privil^ées , la plus eflèntielle 
& la plas remarquable n'eft point anéantie ; 
c'eft la différence proportionnelle des con- 
tributions. Les privil^es relatif à Timpôt 
du Sel, à limpôt des Aides & à d'autres 
encore , ne fiibGflent plus , puifque ces im- 
pôts ont été fupprimés ; mais les faveurs dont 
jouiflbient certaines Provinces » ont été* re- 
portées en grande partie fur les impôts 
dircds (2> 

Je dois mettre au nombre des refiburces » 
qui ont le mienx fervi à diffimuler les vices 
de b Conftitution Françoife » ces acailàtions 
journalières » dirigées contre le Pouvoir Exé- 
cutif, & cette confiance à rejeter fur lui 
les défordres du Royaume. La manière étoit 
adroite » & en habiletés de ce genre , il n'y 
a rien à reprodier aux Che& de l'ÂQemblée 
Nationale. On remarque , en étudiant le cours 
& Torigine des opinions , que plus on réduit» 

(2) Voyez la notice à la fia da Chapitre, page 298. 
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plus on circonfcrit les caufes des grands évé- 
nemens, plus on y donne crédit; aiuli, l'im- 
perfeflioii d'une Conftitutioo politique, cette 
fource de défordres , fi vafte , fi puiffante, 
mais en même temps fi compliquée, fait 
beaucoup moins d'imprefiîon fur l'efprit du 
Peuple , que la niauvaife volonté fuppofée 
d'un Miniftre, d'un être qui a un nom, une 
figure , un fignalement diftinû & précis. 

C'ert par une forte d'aiïïliation avec ces 
mêmes principes, que l'on a eu beau jeu 
pareillement, pour imputer à l'agiotage la 
grande perte des Afllgnats. Cette perte eft 
l'effet naturel de l'abondance de la nouvelle 
monnoie; cette perte eft l'efiet naturel de 
l'empire réfervé partout à l'argent , dans fes 
échanges avec le papier, à moins que le 
papier ne puiffe être converti en argent , 
comme en Angleterre, à la volonté du por- 
teur ; cette perte eft l'effet naturel de la dif- 
férente valeur qu'on doit mettre, à une mon- 
noie reçue dans toute l'Europe , & à une 
monnoie dont l'uflige eft circonfcrit, avec 




1 
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des exceptions encore » dans Vintêrieut d'aiîé 
feule contrée; enfin» cette perte eft futCoot 
l'effet naturel de la vente à tencbère des 
Domaines territoriaux , l'unique débouché 
des Aflignats & leur dernier refuge; car 
ces Domaines augmentent alors en valeur 
numéraire, avec le progrès des alarmes de 
tous les propriétaires d'une monnoie fiâive; 
Ainii l'Etat , en ne fixant pas le prix des 
Biens Nationaux , & en fe réfervant de pro- 
fiter de l'épouvante des acheteurs , èft devenus 
par cette fpéculation, le premier artifan de 
la baiflfe des Aflignats. L'Aflediblée Natio- 
nale, en introduifant une immenfe quantité 
de monnoies de papier, & en lui affignant, 
pour unique amortiflfement , l'acquifition des 
Biens Nationaux , ne pouvoit.pas légitime- 
ment aflfujettir cette acquifition , à une enchère 
indéfinie. Un tel genre d'enchère ifétoit 
applicable avec juftice, qu'à des payemens 
en monnoie réelle & dont la valeur d'opi- 
nion eft invariablement fixée. La morale eft 
une philofophie qui s'applique à tout; on 
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'trouve , en l'étudiant avec profondeur , qu'elle 

■ elï à la fois, & l'idée la plus commune, 
-i& la plus haute des abitradions; qu'elle eil 
Si la fois , & la penfée la plus individuelle , & 
le principe le plus univerfel. Et , c'eft peut- 

^ét^e à caufe des deux propriétés , à caufc 
-des, deux fondions de la morale , que nos 
tapprentifs politiques, les regards uniquement 
'fixés fur fon application privée, la refufent 

■ pour guides dans les affaires publiques. Je 
leviens à l'agiotage , à cette petite adion 

•LCirconfcrite , que l'on voudroit défigner pout 

-caufe du difcrédit des Finances, comme oti 

fs'en ell pris au Pouvoir Exécutif des défor- 

;-dres du Royaume; mais, j'ai rappelé la véri- 

jfteble origine de la perte des Affignats. L'agio- 

rtagc ne peut ni la produire, ni l'empêcher 

d'une manière durable ; fon influence elt 

toujours renfermée dans un étroit efpace , 

& fon adion eft contrebalancée en peu de 

temps, par une adion contraire. Telsfpécu- 

lateurs opèrent à la baiJe , tels autres à h 

• bàaffe , & Cous , doivent acheter après avoic 
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vendu , ou vendre après avoir acheté. iLe 

mouvement de ces intérêts particuliers , favo- 

rife en mafle le prix des ]fîon4s publics , ea 

les rendant plus aifément négQciables; mais^ 

au moins , il ne âurôit altérer les grandes 

fources & le principe de la vafeur des 

chofesï Ainfî» que L'on contrarie^ jqoe l'oa 

profcrive. l'agiotage comme une fpéculation 

immorale /& fouvent dangereufe^ cette idée 

eft raifonnablç ; mais qu'on attribué ,% foti 

influence le dilcrédit des Âfligriats ou des 

Fonds publics , c'eft unel Tue. infinimenç 

étroite. â/U relie, le plus grand de tous les 

agiotages 9 dont jamais on ait conçiji l'idée ^ 

g'^ celui dont l'Aflemblée Nationale a 

donné l'exemple , en répandatali ^dans le 

public une fomme immenfe de billets mon^* 

noie, & en profitant enfuite de leur difcré- 

dit, pour vendre fes Biens Domaniaux plus 

chèrement. Et , l'occafion me force ^le rap» 

peler encore ici , ce que )e difois à^^ xk)S> 

Législateurs eux-mêmes , le jour où on leur 

propofa , - pour la première fois^ l'uopération. 
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^^u'ils ont depuis exécutée. // ne faut pas 
qu'une Nation fe transforme en joueur à la 
baijfe, & fe ferve de la peur pour faire 
fortune. 

Je n'ai voulu rappeler que les grand traits 
politiques , dont on a fait ufage, pour capti- 
ver l'opinion publiquci, en faveur de la Conf- 
titution. Combien d'autres moins remarqua- 
bles, n'aurois-je pas à citer, fi je voulois 
prolonger cette énumération ! On a vu l'art 
partout, & fous les formes les plus divcrfes. 
Cependant, & malgré tant de foins, tant 
de favoir faire , la Conititution elt reftée 
féparée de la révolution dans l'efprit du plus 
grand nombre des François; & tandis que 
le vœu pour un changement dans l'ancien 
Gouvernement , eft relié prefque général , 
rien n'eft moins certain que le feutîment dfe 
la majorité en faveur de la Conftitution ; & 
l'on en peut juger d'une manière frappante, 
en voyant la petite quantité de Citoyens 
qui fe moutrent dans les AfTemblées d'Elec- 
tion. Cette cenfure tacite , la feule qu'«n 
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croit pouYoir exercer Êms nbplci cft |m» 
digienfiment expreffiTe. 

Qp'on bSk attention , faiHeufs» à tootct 
les pierres d'attente qoi ont ferri , à calmer 
les inquiétudes & à donner des eijpénuiccs 
d'un heureux changement. On aToil annonoé 
d'abord, que la fiormation des Mnnidpalifeât 
lèroit le terme des défordres intérynrs ; die 
ne produifit point cet effet; l'on afl^gm 
pour feçond délai, rétaUiflèment des Dt^ 
trias & des Djépartemens , & ré?énement a 
contrarié cette conjeânre; Poo promit , que 
la clôture de la ConftitntioD., ftroit Tépo» 
que du mouvement régulier de rAdminîftra? 
tion, & cette aflurance ne s'eft point râ^ 
lifée; enfin, cfeft à la diTperûon des Emn 
grés, qu'on renvoie aujourd'hui rétablifle*» 
ment de l'ordre ; & fi l'on fe trompe encore^ 
on prendra , pour dernier terme , l'entièro 
deftruâion de l'efprit de parti ; mais «C 
efprit n'eft pas feulement le réfultat de l'op^i 
preffion qu'une des portions de la Société 
ç](prce envers l'autre , il ett de plus l'gffiES 

néceiTaire 
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eéïiedraire d'un m^uviiis fyflême de Gouver* 
iieoient ; & le iniomipiit où cet efpnt dé 
parti deviendroit Jle pliM .dangereux , feroi( 
}^épQqueoù l'on a^ pou rr oit plus le rap« 
porter- à une cUflfe particulière de citoyens» 
(& où moins écktantv il* ne ferviroit pas il 
réunir , dans un fens'oppofé, tous les efprits 
incertains » & tousi les caradères chancelant 
Lorfque les Romi»fi«:lie {durent plus dice t 
Delenda Cattèago^ j» 'Il:iiut détruire Car« 
H thage, ,1 on vit naître toutes les diviûons 
inteftines , qui amenèreot la ruine de la 
République» 

L'on a été entretenu dans riUufion fur le 
mérite de la Con(litutidnr^>c par les exagé- 
rations de TAriftocratie , & par les fyftémes 
Républicains ; on a pu croire que la raifon 
devoit être placée entre jdeux extrêmes » 
mais: oa n'a pajs vu que ces deux écarts 
étoient occafiofsnés auffi » paï IHmpoffibilitl 
de refter au point milieui» fixé par rAflèob- 
Uée Geaftituante. 

:Qiie veut-ôfl enfin au;oiird*hw7 5f** ' ^ 
Twii IL 2*^ 
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eft viiible qii*<m fe ménage une dernière 
reflburce pditîqDe, non moins artifidenfe 
qae toutes les antres & fims donte plus 
condamnable ! On Yent 4nëler aux défocdies 
dn Royaume , des troubles extérieurs , afin 
que , dans cette conlîifion» on ne puifiè plus 
reconnoitre la fourçe des malheurs publics; 
afin qu'un feul intérêt vienne prendre po£- 
fi^on de tous les efprits , & les détouoe 
alinfi de toute autre {>enfée. Et, par quelle 
fuite d'illuiions , n'a - 1 - on pas conduit le 
■Peuple François à. défirer lui-même la 
guerre? On lui a d'abord perfuadé, que la 
liberté étoft exaâement renfermée , dans ia 
dimenfion que ies * Législateurs philofophes 
avoient tracée; & qu'avec une légère diff^ 
rence , avec une li^e , un contour de 
moins, la Fnmce xeton^beroit dans l'efda- 
¥age ; on lui a fiui; croire enfuite , qu'usie 
Conftitution , fopdée iur une théorie auffi 
nouvelle qu'incomparable , étoit l'ot^ de 
l'admiration univerfelle - ^ c^elque^ Dépulà 

^Z^^^ct^^^ avertir l'AOèm- 
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Bléé Nationale , du fentiment qui régnoit fût 
la terre. Infenfîblemeht on efl allé plus loin ; 
& l'on n*a pas craint d'âffutet, que fi la 
Nation Tôuloit fe foulevcr majeftueufement ^ 
elle en impoleroit à ce petit nombre d'Arit 
tocrates, qui occupoient, aA intérim^ les 
divers Trônes de l'Europe, & que la liberté 
Françoife, cette liberté, qui glace d'efFrôî 
tous les citoyens p^aifibles , deviendroit le 
tréfor & la fortune du monde. De ces opi« 
nions & de ces folles idées , à uàe querelle 
ouverte avec tous les Souverains , il ii'y a 
pas une grande dillance ; & les Nations Ëtran- 
gères ne feront pas raflfurées , par le cri de 
guerre aux Châteaux , êf paix aux Cfoau- 
mièreSf parce que toutes les Nations civilî- 
féesjcroyent encore qiit les propriétaires 
jies Châteaux font auffi des citoyens; parce 
-qu'elles craindroient , qu^en embrafant ces 
.Châteaux, nos hordes incendiaires n'avertit 
fent pas à temps, ni le maître , ni fa famille , 
ni: réconosne, ni les valets,. & que leur 
retraite des flammes devint 'mal aflurée:; 
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Jnrce qu'elles cndndroient » que de Tien 
domeftiqaes , penfionnés par leur Seigneur » 
& Ëû(ànt inconftitiitioiuielleiiieiit des irœux 
pour lui y ne folTent oubliés dans leocs lits» 
oa n'y fbflëitt obfcarément les Tiâimes 
d'une HTeo^e ferodté ; pvoe qu^elles cnia^ 
droient encore , ces Nations » (pie le zèle des 
incendiaires ne prit les mailbi» bonigeoifa 
poor des Qiâteaox, & qoe de degrés en 
degrés y tous les bâtimens à cheminées » ne 
paruflent dcToir être làcrifiés à l'amour exdo- 
fif des cabanes. On a déjà vu de ces méprifis 
enFrance, & il eft permis d'âToir peu de con- 
fiance dans la retenue, ou dam les diftindiom 
délicates de toœ les brûleurs de maifom. 

Quoiqu'il en foit, les Natiom Etrangères, 
avec lerqudles nous Toulons partager, en 
frères & amis y notre fublime Omftitution, 
n'ont jamais été fi peu difpofées qu'ïiujour- 
d'hui , à reccTCMr ce bienfiût arec reconnoit 
fiince ; ainfi , tout eft tridierie ctms les bruits 
qu'on a foin de répandre, pour inipirer 
9LUX François le défit de la guerre ; mais ils 
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aiment les événetnens , les hafards & U 
gloire, & l'on fe fervifa de leur caraflère 
pour les égarer, pour les tromper encore. 
Voilà du moins ce que des Chefs , indignes 
de leur confiance, méditent & préparent 
dans leur atroce politique. Ils boulcverfe- 
roîent le monde entier , pour foutenîr leur 
crédit un jour de plus , ou pour prolonger 
le triomphe d'une feule de leurs opinions. 
Hélas ! ils ne redoutent aucun remords ^ 
voilà notre malheur ; leur confcîence philo- 
sophique les laiflfera dans la tranquillité h 
plus parfaite , au milieu de tous les défa& 
très dont ils auront été la caufe ; ils enten* 
dront froidement le récit des pavages & 
des incendies, dont les cokortes armées fe 
difputéront la gloire ; ils fupputeront , fans 
émotion , le nombre comparatif des morts , 
des mourans ou des mutilés ; & fur leurs 
petites notes portatives , ils les repréfente- 
roni par des X , ou par d'autres marques 
algébriques , afin d'abréger leurs calculs. Jufte 
Ciel! eu quelles mains la deftinée d'unQ 

T iij 
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Nation fc trouve pl^^cée! & c'cft k l'autorité 
d'une argumentation inanimée , ç'eft au joug 
d'un raifonnement fans vie, qu'un l^euplq 
entier confent à fe foumettre! O vertus de 
potre ancien âge , vertus fi long-tepps hçnor 
Tçes, npus ayez -vous quittés popr toujo^rs? 
Vous ne pou vie? pas vous alliçç , f{ins doute , 
à nos id^es pédantefques & à noç abftrac: 
tions fyftétnatiques ; mais yo^s vous feriez 
pnies, yops vous feriez conciliéçs (i^arfaite- 
ment avec les nobles fentimeus d'une liipertç 
généreufc. Vous ne pouviez pas vous allier 
a toutes ces duretés , par lefquelles on ç'eO: 
jrendu les ppprefleurs d'un ^ grand nombrç 
de citoyens ; à toutes ces barbarieï$ , avec 
lefquelles on s'çft rendu complices de leur 
défefpoir; mais yoi^s vous feriez; unies, youç 
vous feriez conciliées , avec la dignité qu'ini^ 
pire à tous les hon\mes , l'affr^nchiflemeAt 
abfolu des autorités arbitraires. Vous n'au- 
riez pu vous allier à ce langage de parvenus, 
& à ces difcours infultatis , avec lefquels on 
' a bleffe , fans ménagemept , tous les Squveraitiis 
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de l'Europe ; mais vous vous iferiez uhîesi 
VOUS voùs^ feriez conciliées avec le ton dé 
grandeur & le m^^t^n impofant , qui fub« 
juguent' le refpeâ Hde touies les Nations, 
Oui, elles nous àiirSorent bien mieux fer vis 
ces vieilles vertus, elles nous aùroîentitileùx, 
parés^ que toutes nos amplifications hétou 
quess que toutes nos additions journalières 
à ûrie hâture com|Tofée, à tmè nature qjliC 
n'èll point la nôtre , & îâ^bnt on veut ççp^in 
dant que nous foutenions l'artifice , par tbute^ 
fortes d'expédîehs; H^teV ! leVréfent , Pavenir 
w^jiS^f$f^-4g9lcment ; & lôrfque je vois le 
ïihis''%eatr desRoyaufnes, ce pays fi cher 
a mon cœur, çn proie a tous les dechw 
remens de Tanarchle & menacé de nou« 
^veaôxdéfeftres, je gétrtîs des paffiôns qui 
noué otié ajttiré tant dé maux;; & mje. foa^ 
veoant-d'une belle parole de Boâruet,rje dis 
tllots de la France , en la contemplant avec 
trifteffe ': « La voilà , telle qjie J^ocgnéU, &i. 
» U vviité nous l'ont faite \ » 
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( r).On s( diffimulé ce déficit , tant ^n'on a pli', tft 
faifant toujours le compte des Finances par année. par* 
ticulière , méthode qui permet de comprendre dans les 
revenue , les rbflbui-çes mometïtanéës. Voîd «n ' abrégé 
rétat aétuel des Revenus & dfs Genres fbtesé . .. :: 

Contribution jFondèn^&^niobiliaîce L ).oô,d6^qfD|Q) 

Droit de Timbre & 4'£nrégifti$ment ^ 8o,oqo,qoq. 

Droits de* fttentes'"?^ , ;V . . . 2^,o6b,ooa 

Douanes NationatfC r .; 'r.z r.;::i. , . h,ooo;o6^ 

Poftes & Meflageries^ . ^:«»^^..^. . .. ..^4,000^000* 

Lotteries , fept à huit millions ' • , • 7, $00^009» 

Foudres & Salpêtres '\" f ; '.' . • '*'l,oôo,ooo. 

Produit des Foh5ta(:i4 (• V ♦»" lî-;? ; . rtojoolojbàâi 

Proits Domaniaux npn «rachetés, trois .^ '> ... 

a quatre millibnç ^, , . . , ' ;,çoo,opa 

Total , . ^_,,, , , . , i^5 1,000,090, 

Les. impAts ne rendent pas cette fomme auiourd'hui^ 
mais on peut les évaluer siihiî , ' dans un Tableau des 
Revenus fixes. :r. ^'. c.i.'..:.-" ^'b v-vi <> 

On ne comprend pa@s dai^S;^^e Tf^c^^Je-jr^senii 
des Domaines Nationaux, .puifque ces revenus n'exi^ 
tefoht"plbs , au^ moment ou tous les Affignats", leroht 
.-cQnvèrti& dans bes Biens, def^inés à ieûf *éx^îBmiv)fc 
danSL If .com,de.,t^tte année, la fomme -de^r^A.iïgaits 
fer^ égale au capital des Domaines NationauXr. 
^'^Ôtr'^c'cpraprend pas non plus, dans' Fetat diês 
Revenus fixes, los arrérages de la Contribution' Pàtirio. 
tique & le produit des Sels A des Tabacs , qui peu* 
vent reftcr «n magafin ; c'eft une reflburce éphémère, 
& qui finira cette année, 
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Diptnfts fixes. 

Anciennes rentes perpétuelles fur rH6tel-dè-ViIIe, celles 

fur le Clergé, les Pays d'Etats, &q. L. 859000,000; 

Rentes Viagères . . » ..... 100,000,000* 

Intérêts de la dette, défignée fous le nom 

d'Exigible * , . ; 7,000,000.. 

Fenfions Ecclériaftiques • • « , • d5,ooO|Ooo. 

Fenfions, gratifications annuelles & fe- 

cours viagers 18,000,000. 

Aux Frinces , à titre d'Apacmes & de 

fecours . . • . . . ... .. d,ç 00,000. 

Au Département de la Guerre , y compris ^ 
laudépenfe de la (rendarmerie Natio- 
nale . . . . . . • . 4 ^ . 109^000,000. 

Au Département de la Marine . . -.. 4s^ooq,ooo. 

Aux Affaires Etrangères . .... ^,po,ooo. 

Fraix du Gultç • * . . « • • ^ 8i,ooo,ooo« 

Lifte «Civile- « .4 . ., . . . . , . . 25,000,000. 

Ym%,pi^ rAflèmblée Nationale . ^ . . 6,000,000. 

Fonts & Chauffées ç, 000,000. 

Adminiftrakion générale ...... 5,000,000. 

Edifices publics , • 4,000,000. 

Primes & encoorageimins . . . -. 4,000,000. 

Enfans trouvas v ^ |,çoo,ooo. 

Académies, Univerfitrs y jacdin du Roi. i ,200,000» 

Haute Cour Nationale , Tribunal de Ca(^ 

fation . . ...•••. 500,000. 

Dépenfes imprévues ordinabet . • . 5,000,0004 



« I «• » ' ! ' . 



a 



Total ,. . . » . . L. 612,000,000. 

• • • » ■ 

La partïte viagère de ces d^afcs, eft fufceptiblç 
i'une extinâion gra^uellct 
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CHAPITRE XV. 

Bes indu&iom que r on petit tirer , en faveur de 
la Cotîfiitution Franqoife , du Difcours^ du 
Roi dii quatre Février 1790. 



«p 



Vbrs la fin de Janvier 1790, de nour 
veaux troubles, accompagnés de violences 
perfonnelles , de pillages & d'incendies, défo* 
loient. plufîeurs Provinces , & une grande 
agitation régn oit au milieu de la Capitale» 
Joute cette fermentation , dont on redou- 
toit les progrès , étoit généralement attribuée 
aux défiances répandues fur les intentions 
politiques du Roi; & Ton aqnonçoit ouvér- 
tement^ que, fans une manifeflation parti* 
culière de fes fentimens, la tranquillité du 
Royaume ne fe rébbliroit point. Ce furent 
ces confîdérations , fi dignes de l'intérêt d'un 
Monarque , qui déterminèrent la démarche 
de Sa Majeflé, du quatre Février. Le Roi, 
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îiiperfonne en France, ne pouvoit» ]^ cette 
époque , avoir une opiâion éclairée fur une 
Conftitution, dont on ne connoiffoit encore 
quelles prémices. Le Roi défiroit fîncére-^ 
ment & généreufemëat, qu'un GoûYerne- 
ment libre pût s'établir en France ; mais il 
fentoit avec tous les efprits fages , que y pour 
le bonheur & la profpérité d'un Etat , le foin 
âe la liberté ne devoit jamais diflraire les 
Législateurs du maintien de Tordre public ^ 
& que ces deux grands intérêts méritoient 
également de activer leur attention. Le Roi» 
pénétré de ces vérités, s'expliqua dans les 
termes les plus proprés à interpréter fidèle- 
ment (a penfée; & il ne la trahiflbit point » 
fans doute , lorfque , s'alfociant de nouveau 
aux principes géniaux de la Conftitution» 
il prononça ces paroles remarquables : ^ Je 
9t défendrai donc, jô maintiendrai la liberté 
» Conftitutionnelle , dont le vœu général» 
» d'accord avec le mien , a confacré les 
,, principes , &c. „ 

Voilà comment il s'exprimoit fur la liberté^ 
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mais immédiatement après , il fixe Pattfentkm 
de PAflëmblée Nationale , fm: les (oins qu'efle 
de¥oit prendre de l'aatorité » deftinée an man- 
tien de l'ordre , & il loi parle en ces tennes : 
^ Je ne dois point le mettre en dootq, 
jy en achevant votre ouvrage » vous vous 
3> occuperez furement , avec lagefTe & avec 
39 candeur, de l'afifermiiTement du Ponvoîc 
30 Exécutif, cette condition , (ans laquelle A 
» ne (auroit exifter aucun ordre durable v^ 
9 dedans , ni aucune confldération au-dehors. 
9 Nulle défiance ne peut raifonnablemeçU 
yy vous refter; ainfi, il eft de votre devoiCr, 
3, conmie Citoyens , & comme fidèles Reprér 
39 fentans de la Nation , d'alTurer au bien 4ê 
3, lEtat & à la liberté publique , cette ftabi? 
» lité , qui ne peut dériver que d'une autorité 
» aâive & tutéiaire. Vous aurez furement 
» préfent à Tefprit , que , (ans une telle autch 
yy rite, toutes les parties de votre f;(lénie 
„ de Conllitution , refteroient à , la fois , (ans 
yy lien & fans correfpondance ; & en vous 
» occupant de la liberté que vous aimez , 
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a & que j'aimÊ auflî , vous ne perdrez pas 
y, de vue , que le déibrdre en Admimftration, 
33 en amenant la confuiion des Pouvoirs ^ 
5> dégénère fpuvent, par d'aveugles viplen- 
» ces» dans la plus dangereufe & la plus 
,> alarmante de toutes les tyrannies. ,3 

L'AflTemblée » à. l'époque du quatre Février , 
étoit encore à temps » de donner au Pouvoir 
>. Exécutif, l'autorité néceflaire pour remplir fa 
defiination; & l'on avoit alFuré qu'elle le 
feroit, au moment où elle feroit raflurée fur 
les fentimens du Monarque ; mais ,• après le 
difcours du Roi , elle ne fongea qu'à fe pré-, 
valoir de la difpofîtion des efprits, pour faire 
prêter ferment à une Cpnftitution qui n'étoft 
3)as faite. £t depuis cette époque » loin de 
s'pccuper du Pouvoir Exécutif , loin de penfer 
à garantir, par la médiation de ce Pouvoir, 
l'ordre public & l'aâion du Gouvernement ; 
loin de compléter , de cette manière , la Conf- 
titution politique de la France, elle fuivit 
des principes abfolument contraires. C'eft 
pojlérimrement au quatre Février 9 que les dif- 
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fioCttoQs fuivaiita, toota deftmâifcs dé h 
JVlajefté da Trâne & des prérogatives Roya* 
les, ont été décriées ConftttotiooeUemenL 
- L'cM-ginifirtioa Jodiciaire a priré le âkw 
narque, de toute efpèee dlafluenoe fiir la 
nomination des Jages Ci?îls, des Juges du 
minels & des Juges d« Fnz. 

L'organîfiition des Jurés, a coo&é à des 
Officiers publics, nommés par le Peuple, la 
confeâion de la lifte des Jurés d'AocDfiitioa 
& des Juges du fiût 

L'Mganifirtion de la Haute • Cûar Natio^ 
nale ^ a confié à des Eleâeurs , nommés pas 
le Peuple, le choix des Hauts -Jurés.- 
' On n^ laiflfé au Monarque, aucune in- 
fluence fur h nomination des Officiers pubfics, 
qui doivent exercer des forôions de Police. 

La nouvelle Conftitution Eccléflaftiqiie » 
a dépouillé le Roi, de toute efpèee de par- 
ticipation aiu choix des Evéques êc des autres 
Miniftres de la Religion. - 

L'organifidîon de la Garde Nationrie ,' a 
de même exdn Sa Majdlé, de toute èQ)èce^ 

dlnfluencc 
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dlnfloence fur la difcipiine de ce Corps ^ Si 
fiir la nomination d^s OSkiers. v^i 

L'intervention du . Monarque , daaa la foN 
mation du Corp;; 4e Geqdarmeriç; deftio^ 
Il Remplacer l'ancienne Maréchau0ee j. tX)4fâ 
prefqu'entièrement détruite. >i ;.//:.( . ,» 

Ceft. encore, p^fifirieuremeia àf^ff^gfff fy 
qufiitre février , que la Cpnftitutioft MUit^k^^ 
9 circpnicrit , dan^ le cerde le plus é^roj%«té9 
IHrérogatiyes Royales, en ne copS^ant^i^ 

Roi, qu'un petit nombre de nQmjn^âo^t* 
âl,e|i rendant rifltrodtt^ijQ|ni:^dan8 l^l^r^^ 
d^^Terre & de Mer, indépendante;. 4^^ 
volonté du Monarque. . .il 

; ,La ConftitutioQ de^ la ii^rine , a étendu 
l^^yi^iqef^, principes; à rAdminiftration Civile; 
,x:lifi»..$tatut9^,j:élAti& ?ux Einplftifi de Ei-f 
p«afiefi»:^nt dfi&<aq.|^çij;ians aucune exçep^ 
^Lûi) ,; Jie.^ choix de. tOH(& ies Receveurs ou 
l>éforiç{S..4e« iim4>ofîtîpiW 4treâesi & Toa 
a. ..fournis la wm^^9S\on dea Agens du Fifci 
<*|*ïg^:4P:«ççiWîYiSS«!|it flç?, eÇonttibutions 
{odireâes , à des règles d'avancemf ot % ^^ji 
Tome IL V 



•'^.* 



k ■' 
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i€ddifent à Toption la fias circoniciite , l'ait 
torité du GouTcrnemeRt 
--^OtVè'^i^otts pfifiénemement à Pépoque du 
^Qtn Trimer i que ron a fopprimé ki No«- 
Mkflè &les Titres , difpoCdon qui aflbiU^Riit 
le PouToir Exécutif de deux manières:^ & 
^ notant' ad Roi , nu moyui d'accorder des 
gtaceaV' A: en détruifknt un rang m terne» 
ttiiids «faToraUe à la Majefté<io*Trôôei 
lifts Veûplacer cette fuppreffion, par llnftitB^ 
tîdird'ancufie dignité politique. . / - ^^^ 
^ 'On^peut appliquera même geiû?ê-^<Mef^ 
fàtmis i' à 4'ab61îden des Ordres et Qiêvato^ 
lie, pofihietare tgtdem^rif^im qtUM^ Fémieri 
^'^€?èft encore depuis cette ëpoque^r que JCcm 
a privé le Ror , de la làctalfié d'accordel? la "plm 
légère gtaifficalion , ^u la plâs petite peiifito« 
ôiis l'approbation de i'Âflaifbiée'Naciooric; 
Ceft depuis cette époque, qu'oir a4Dteidîfe 
aif Monarque* de ^irè^ ifr la^aMi- iiFJA 
Guerre i ni ancub- Traité d^feHiaiiice oo^'dflK 
commerce , ^s le 4XiafeiMeiM»r4a' Co^ 
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nrC^eft depuis cette époque, que i*ôn a 
foUftrait à la SanétioJi du Monarque i;%)utei 
iei lois relatives il'étabiifFementi à ia réduc-> 
tâdÎT.' & à I9 répartition des impôts^ - * 
f i^Celbâepu» cette lépoque y que4'oh '•Hdi^' 
pouillé le:Rof V drto pius^ ancientiâ^vhi^^d^ 
iitiguftej & toi '{iias; |u;éBieufe des jprérogatî^^ 
mde la. ContxiéàQidaoâtoit de &ire gteifce^ 
- ::.fDrdS depuifrltt^rtoèmè é{ioqàe>y que vDéM^tf 
été au Roi, la liberté de choifîr aucutl^Mîi^ 
aiftre ; aucmi» 'Agents du QouVerueméiit ^ 
fSMtd 1^ riitéj^S/i'Mfl'âbibl^ ^Mkibale » 
&2(pi3ûb u'itendu cette ptoidbft|Dnr ja^tfà 
ini^îiitefvaUe de ;deU3C4né, apc^'l'eicpiratioit 
de- k ^Législahite* • ' ^ ^ -u j.t r. 

' C'eft pofthieuremeHt on ^wflfir^ Eèvréen 
qu^: a jeté .une (brte d^aviKlfirmenr fur fau-^ 
tàrité Jloyale'pen ooiitraignant lé Roivpar des 
IlKta^nlens^: populaires.^ à fanâionner, les 
Mpofitions les plus dures enrers les pro* 
fhriétaires^ Ëedé^aâiques i & plufîeurs autres 
i^écrets contteite» ^à ' fo» opinion» •; ) " ? 
Enfin l'C'eftpt^ftéfieuremeQt'Àxette'époquel, 

V i] 
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qu^i .par divers réglemenss rappd^ danfi.im 
Chapitre de cet Ouvrage » on a rabaifiè de. 
tQuU» kis manièces la Majefté Royale; & 
pour dernier trait » Poo. a fopmis l'enlèmUe 
de'MdeQ)qm^^oooel».àuae: telle fomie 
de^réviÛQQ^ qufiy:dan$ tDoii am, à compter 
d;aujo<if d'hoii ,. nenia'iappéclierE! qu'une Lé^ 
gi^lire ne ipropoieiiiuz . finyantes ». la det 
froâion entière: ssi» Gcmveaieinent Mooar- 

On peut dooc-dirtaTee.exadbitode > que lu 
difpQÛ^os de PASeoiblée Nationale^ pofté* 
deares aiijqiùKrtt Février , ont eflbiitidlemeat 
détroitle Pouvoir, Exécutif; & qu'en Jâiivant 
on efprit différent» ce Pouvoir, eut ^eziftéf 
& la. France auroit eu une. Cônffîtution poli- 
tique » non pas par&iteL, mais où l'ordie 
public & la liberté» neieferoient pas trouvés 
en défunion ; & l'expérience auroit peiftc» 
tionné cet ouvrage. . . . ^ 

;; Cependant» fi.» comme je l^^prouxé .de 
tant de manières , le Pouvoir Exécutif fonne 
la pierre de l'anime daos un é(|ifice potitique ; 
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ic Ê ce PouToir a été déttvât depuis lé 
quatre Février , au lieu d'avoir été^ fortifia 
comme on rannonçort^ il eft évident , qu'on 
ne doit tirer du Difcours du Monarque v 
aucune indùâion favorable à la Conftitutioti 
Françoiff , à cette Conftitution y teUe que 

r 

BOUS Tavons aujourd'hui , teUe que nous 
k tenons du génie de nos Législateurs & 
de leur munificence* Le Difcours du Roiv 
du quatre Février, étoit dans une mefure' 
convenable, & fes e^xprefllions étoient pro- 
portionnées à la circonftance. Ceft l'AflTem- 
felée qui en étendit le fens , en Ëufant tout* 
à^coup prêter ferment à une Conftitution: 
incomplète , à une Conftitution k venir ; St 
cette réfolution de fa paît, dans un moment 
où le Pouvoir Exécutif n'étoit pas fondé, 
dans un moment, où» s'il eft permis de 
s'exprimer ainfî , il h'étoit pas feulement def- 
finé, montre avec évidence, & fousunnou* 
Teau rapport , l'inattention de nos Législa* 
teurs aux lois du mouvement focial & aux 
premiers pdincipes de Tordre publia 
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Je detois, fans doute, examiner, comme 
je vieûs de le faire , les induâions que Ton au<> 
roit droit de tirer de la démarche du Roi, da 
quatre Février; car, cette démarche motivée, 
fans doute, par des confîdération$ graves, 
n'avoit cependant aucun des caraâères apper^ 
çus dans l'Acceptation générale du 14 Sep« 
tembre 1791. Les circonftances qui ont pré- 
cédé cette dernière acceptation, celles qui 
Pont accompagnée , celles qui Pont fuivies, 
ont tellement fixé Topinion fur l'événement 
le plus éclatant de nos jours, que perfonne 
en Europe n'a befoin d'aide, pour affeôfc 
fon jugement à cet égard ; & fi les difcours 
font divers, les fentimens font les mêmes. 
D'ailleurs , Pacquiefcement le plus libre d^un 
Monarque, à un fyftéme de Gouvernetiien$, 
ne préfenteroit jamais que l'opinion d'un 
homme ; & l'on doit à la haute gravité des 
fujets politiques, de confidérer uniquement 
ces queftions , dans leurs rapports avec l'in- 
térêt des Nations & avec les faintes 'maxî- 
mes de Tordre & de la morale. 



/ 
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CHAPITRE XVI. 

Be la conduite qtCauroit du teniv h féconde 

-> > ■ . . . . . 

ÀJJemblée Nationale^ en recevant la Conf^ 
titutîon. 



c 



J) E u X routes étoient ouvertes à rAffem* 
'Wée Nationale, au. moment où on Pa vuj 
paroitre dans la carrière Législative ; Tune 
étoit indiquée par la fageflfe & la modéra- 
tion , l'autre , par ces idées extrêmes , qui 
ont fi conftamment égaré l'Aflemblée Cont. 
tituante. Ilfembloit, au premier coup-d'œil» 
que i dans cette féconde voie , il n'étoit plus 
poflible de dépafler perfonne, & que nos 
premiers Législateurs avoient touché barre ; 
mais, en cherchant bien, on a vu qu^ls 
n'avoient pas encore atteint les dernières 
lignes de Texagération , & leurs fuccefleurs 
fe font emprefles d'occuper ce vuide , non 
certainement comme la place la plus rai<p 
fonnable , mais comme 1^ plus voyantei i 

V iv 
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St comme on pofte en avant > où Voa 
cioyoit s'approcher des applaodi(Iemen& 
Les féconds Députés de ta Nation » picmji 
de renommée » vouloient couvrir leurs front» 
de fi hautes couronnes, que l'on n'apperçot 
plus celles de leurs devanciers ; mais le» 
palmes des uns fe deffecheront aufli promp-^ 
tement que les palmes des autres, & devant 
]a poftérité, ils paroîtront tous tête nue (i)« 
Ds ont voulu de la gloire , & ils n'auront 
obtenu qa'une popularité paflfagère ; ils ont 
dû leurs triomphes à la légèreté de la 
Nation , ils devront leur chute à fon i»c<m(^ 
tance. Ils ne pouvoient changer leur ftatore f 
mais ils fe font fait appeler grands par cette 
multitude , dont ils avoient couvert les yeux 
avec un double & triple bandeau. Une feule 
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( I ) Je A'ai pas beToin , je le penfe , de rappeler icf 
toutes les excepdoas que je fid», en me feorenant ds 
eara^re honorable & des talens diftingnés de phiûetiif 
Péputés« Je facrifie le plaifir que j'aurois eu à les dcer, 
$a fentimenc, trop généreux peut-être , qui m'empêdw 
(k défigner les autres. 
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iftton, ëtayéè j^ar la morale & par la raîfôrîf** 
leur eût Valu des honneurs plus, durables' 
que toutes Ces fiâions dont ils fe cotiten-' 
t&tit 9 & qui s'évanouiront avec tant d'au* 
très chimères. O vérité, puiflante vérité,^ 
dont rien ne peut renverfer Pempite j' tti 
feras juftice , quand il en fera tebips , (^^'^ 

tbutes ces faùflTes réputationi^ , de toutes ces* 

■■■'■■ "^ 

célébrités fantaftiqués , qu'ori eft allé recueillit^ 
dans les régions du menfonge ! 

Je n'aurois pas lé courage d'indiquer , ce' 
qu'auroit dû faire l^Aflemblée aSuelle , fl 
je fixois mon attention fur tout ce qu^eller 
a fait; je l'erivifagerai donc uniquement 
dans ce moment d'efpérance, où elle reçut! 
h Conftitutfon des mains de fes précur- 
Ifeurs. Tout le monde fe félidita de Phomi 
mage emprefle qu'elle rendit à cet ouvrage j^ 
& je ne me permettrai point de blâmer 
avec févérité fa détermination ; je connois 
mieux que perfonne, l'empire des circonf» 
tances & tout ce qu'on leur doit de dété^ 
rence. J'écarterai donc les confîdératibnf 
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patUciihercs , pour jogcf li coBdoàc dé 
rAâèmbiée aâodlc ; (fcft ranÎGne oiamèce 



cette QoefiiOQ a 



.1..^. 
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Je dois d*^bord rappeler, qv^en déielop- 
paol, dsB en aotie endroit ds cet OaYiage » 
ks V ces da Déarec rebdf à h leTÊfioo des 
Arddes Conftitodoaiiels, fâ rnootié qu'il y 
aoroîc ea autant de coaTenaoce à rendre 
immaables on petit nombre de ces Anides, 
qa'il ctoic pen fâge de firamettre à an mode 
d'amendement impraticaUes cette 
de dii^x>Gcioas dont on a fticmé le Code 
de h Gmfiitntion FrançoifiL C?eft k moment 
de dooner à ma propofidon on pea plos 
cfétendoe. 

B me femUe cpie, dam on grand Etat» 
on ne peut Tooloir la lAerté & renoacec 
en iQcnn temps aux condîtLoos loimices. 

I^. L'^ucribotion exdo&ve da droit Lc^is- 
bdf aox Repréfentam de h Nation, £jas 
ux SancBoo do JIooarq[Qe ; & dans ce droit 
Législatif le trooTent compr^ , bes excepiioQ» 
le cfaoû & rëcaUilkment des imjpôcs. 
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2^ La fixation des dépenfes publique? 
par la même autorité; & à ce droit fe rap- 
porte évidemment, la détermination, des tot^ 
ces Militaires. 

3^ La reddition de tous les comptes de 
recettes & de dépienfes , par devant lei *Joni- 
miflaires des Repréfentans de la Nation, . 

4\ Le renouvellement annuel des Pou.- 
voirs néceflaires pour la levée des contri- 
butions, en exceptant de cette condition 
les impôts hypothéqués au payement des 
«intérêts de la dette publique. 

f ^ La profcription de toute efpèce d'au- 
torité arbitraire, & le droit donné. à tous 
les citoyens d'intenter une adion civile ou 
criminelle , contre tous les Officiers publics , 
<)ui auroient abufé envers eux de leur 
pouvoir. . 

6^. L'ihterdidion aux Officiers Militaires 
d'agir , dans l'intérieur du Royaume , fans la 
réquifitiôn des Officiers Civils. 

7**. Le renouvellement annuel , par le Corps 
Législatifs des Lois qui conftituent la dilci* 
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{Hlitie & par conféquenc Pa(fUoii êc la fofvè 
«de rArmée. - 

8*. La liberté de la Preffe, étendue juf- 
qu^du degré compatible avec la morale & 
la tranquiHité publique. 

9\ L'égale répartition des charges publf- 
ques y & l'aptitude légale de tous les Citoyens 
k Texercicc des fondions publiques. 

lo\ La refponfabilité des Minières & 
des premiers Agens du Gouvernement. 

1 1 ^ L'hérédité du Trône , afin de pré-^ 
venir les faâions, & de cônferver ta tratl^ 
quillité de l'Etat 

I2^ L'attribution pleine & entière du 
Pouvoir Exécutif au Monarque » avec tout 
les moyens néceflàires pour l'exercer, afin 
d'aflurer ainG l'ordre public , afin d'empér- 
cher que tous les Pouvoirs , raflfemblés dans 
le Corps Législatif, n'introduifent'' un dêt 
potifme auffi dangereux qu'aucun autre. 

On devroit ajouter à ces principes , le 
fefped le plus abfolu pour ks droits de 
propriété , fi ce refped ne eômpofoU pâ» 
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otî des élémens de: la morale unÎTirfeilet 
fous telle forme de Gouvernement que k$ 
homme? fôyent réunis. 

Les douze Articles que je viens d'îndi^ 

« 

quer, préfeqtentà tous ks hommes: éclairés ; 
les bafes * fondamentales de la liberté lâvile 
& politique d'une Nation* JJi -faUottdoi^ç 
lés placer Jkors jde ligae dans l^Me Confti<* 
lutionnel; & l^clll ne devoit pakiles confoàr 
dre a«e& les «lombreufes . diQsofîtions • qvt^ 
VoB vduloît fouQiettceà uû renouvellement 
sofUinuel de dilcuifioit: 
^.Pourquoi ne^à^t^on pas_ fait ?JC^fe qu'en 
âflignant à cesL^ttîdes une. .place: marquée 
^àos ia;^ C^itt^. £bnllitmk)nn6Ue ,. oareât 
faoQtK^ difiifiâement deux, vérilsés t<^ ±00 
vouloifi '. obftkireir.? V ., t h: . î :. :::> 

--j: <Dùné> * que ' les - pdnçipes fondamentaux 
dt la^ libeiité Eqmçoifejjib trou voient en entier » 
sn idans it teitç pjou :dans refprit ^ de la 
<Déclaiation ^ qde le'Monaïque avoit^fàit le 
417 Décembre a78S>»^^:.& daMji fe$ exfësn» 
:Ék»ia. ittbfo^tteote»» 
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^yenté un tel fyftéme de réviiion, unTyt 
téme û bifarre ,. qu'aucune amélioration ne 
fera poflible légalement (I); & il fe troQp 
Tera qu'on aura rendu mobiles de droit, 
des Articles , qui ne dévoient pas être rcoiis 
en controverfe ; & qu'op aura rendu immo- 
biles de fait » des Articles qu'il eft inftant dfi 
changer. 

N!e(l-ce pas là, je le demande, la pet 
feâion de la djfconvenance ? 

Cependant, c'eft fur ces entrefiates « c'eft 
au moment d'une telle combinaifon « qus 
font arriyés à Paris , de toutes les parties da 
Royaume , les. nouveaux Repréfentans de fil 
Kation.; La .Gonftitution avoit été terminée 
pendant : leur voyage , & ils .n'avoient pSi 
éo le temps de lirc^ avec calme « les 329 
Articles donfcreUe eft compoféie >. lor{qi|fl 
ralTemblés fur le champ, ik» ^'engagèrent « 
eii^admir^tion.» ipqur ce Cod^. politique « Si 
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(f ) Cette proppiition fe trouve développée ^.tiveç 
beaucoup de détail , dans' le Chapitre fixtèmè du pre« 
iud? -Volume.' "•■ - '^" .^-}f^ . 

prêtèrent 
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prêtèrent, avec enthoufiafme , le fermeitt qùf 
leur é^oit impofé par leiii^ égaux : par uac^ 
Afletiablée , qui s'était firrogé. le droi^ -ét^ 
donuer à la Frartçe des Lois iodçiSruâSblQs; 
. Que la Nfitîop entière ait juré d'^re fou*- 
mife. à la Conftitution décrété!e«_jd9ns les 
années 1789 » 179° &.l79l:iK:à' -'-cette 
Çoaditution, que les uns n'eûtend<^)0ntqu'im« 
parfaitement St. les autres point .^ii. tout;» on 
se doit point s'en étonner ; tojut i s'expliqi}e 
Vfément par les dangçfs auxquels ion étoiti 
expofé , en agîlTant autrement. , D'ailleurs » 
cette même Çonftijtution , donnant à rclfuicun 
la liberté de ni^^feftejr . fes opinî^ops fur le 
fiioiiwau fyftè(|ie^4]S Gouvernement V H fu&v 
^<^ d'être dans la ferme injtentK)n de ne> 
point violer Tordre établi! ^ pour ;ètre sûr de 
refter . fid^e, à ion eog^gement Mais^ les 
Dépittéâ à la fecqnde Aif^cablée Nationale , . 
jfc;4:rouvoient dans p^ne polkion abfoiument: 
différente ; Repréfentaw de ia Nation çomsae. 
Il^iirs devanciers., & avertis par les dé^^r 
dres du Royaume > des imperfeâions d'une . 
Tme IL X 
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Cpnftitqdon , dont on avoit commencé I 
faire Téxpéiteiice , c'étoit à eux à confîdé» 
Ter, ^1l€ dévoient confacrer, de la manière 
la piu& • folemnélle & fans aucun examea 
préalable , ^ Timmutabilité d'un fyftême^ de 
Gouvernement, coiilpofé dans le tumulte 
des paâions \, & yiiibleiAent incompatible 
avec-iJ'ordré public j avec là paix intérieure 
de ia France , avec Paélion régulière de 
TAdminidrâtion , avec la vraie liberté , & 
avec toutes les lois ' d^une fage politique & 
d'une làifie^ morale. 

Suppofant donc^ que l'Aflemblée aduHle 
fe JRût donné' le temps d'ap^fercevoir ces vert* 
tés; fè fôt donné, du moifls, le temps de les 
étudiet avant de prêter un ièrtlient incohG^ 

• » - • • • 

déré, voici ce quelle aupoit pii fe dire, ' - : 

^ Le plus grand tiÉig malheurs politiques» 

' - •• 

dt un Etat fôcîâl fans GouvernemenÉî: &• 

nos prédécefleuris ^tit réduit la France à' éèttè^ 

condition , en dépouillant Cbnftitutionelle^' 

mwït le Pouvoir Exécutif, de la force nécef- 

faire jpour remplir fou importante deiUijdtiahr 
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Le plus grand des malheurs politiques ; 
feroit encore un Etat focial , où , par la feule 
Volonté des compbfîteurs , un Gouvernement 
iiouveau , dans toutes fes parties , ne pour- 
roit jamais être modifié , & devroit fubfîlfer 
avec tous fes défauts, tel quil auroit été 
formé du premier jet; & c'ett pourtant c6 
iju'ontfait, fans le vouloir, nos devanciers i 
en foumettant la révifion de la Conftitution , 
à des conditions (abùleufes & qui ne pour- 
ront jamais être remplies. " 

Si donc, nos prédéceflèursontaiFeâérori 
ganifdtîon politique de la France , de deux 
J)aralyfies très-cHftindement caraâérifées , de 
detiX paralyfies , dont Tune eft deftruftive dô 
tout bien & l'autre de toute éfpérahce , efl^ 
ce ànous, Repréfentans comme eux dfe la 
Nàtroh i a recevoir, âuic conditions qu^ife ont 
voulu , la Charte Conftitotionnelle , & à conî» 
facirer, fens réffexiori , la perpétuité de fei 
défauts, par lé' fërment le plus folcmnel? ^ 

* . . ' * • ■ • 

Tel auroît dû être, fans^ doute , le couri 
é^ pcnfiéçs de 4à"fccofldc ' AflemWée Natio^ 

Xij 
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Date , fi elle avoft été libre de prêter Toreille 
aux confeils de la raifon , ou fi elle - même 
n'eût pas été fous le <Jiarme , à l'afped d'une 
Conftitotion , aveuglement célébrée d'un bout 
du Royaume à l'autre. 

Je conviendrai que, dans la diQrafitioQ 
des efpnts , à Pépoque de l'ouverture des 
Seffions de l'Âflemblée aduelle , il eût été 
difficile de faire, en paix, aucune reoiar- 
que fiir un ouvrage accueilli par la foi & 
par i'efpérance; & l'on peut douter, que 
ks diftinâions , même les plus fi>rteiiiefit 
commandées parla faine nûibn, eofiènt été 
fiivorablement reçues ; mais , con&crer à la 
fois , par un ferment , l'annihilation da Gou- 
vernement, dans un Royaume tel que la 
France « & l'tmpoflîbilité d'apporter un it- 
méde l^al à cet ordre de chofes , c'éÇoiC 
auffi, l'on peut le. dire, la plus funefte des 
réfolutions; & voilà, cependant, la dange- 
reiife alternative & l'embarras inextricable , 
où l'Aflemblée Conftituante a réduit fes fuc- 
cefleurs. Elle a noué , de toutes les mâmèifit » 
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irft /yfîème de Gauvernement , qui, fâi» 
moyens fijfïîfans, pour défendre l'ordre pu^^ 
blic, deffert aînfir la liberté & dDnne dei 
armes nouvelles à fes noml^reux calomnia^ 
tcurs* 

Mais, ee que TAflemblée Gonftîtuante 
n'àvott point commandé à rAflembiée^ qui: l'a 
fuivîe, c'étoit de fa furpaffér en exagérations- j 
c'était de fe montrer plus qu'feUe , à la pour- 
fuite de fa feveur populaire ; c'étoit de paroi-* 
tre encore plus qu'elle, en* refped & ea 
tremblement , devant Pautorité farouche de 
la multitude ; e'étoit de fecrifier à^ cette Pui& 
fance, de plus nombreufes vidimes , & de 
fe réduire pour elle, au fervile métier de 
/Ponrvoyeùf's du Lion. Enfki, ce qucn'aurdit 
jamais imaginé la première A^emblée Nâtio^ 
nale, c'eft qu^bn eut trouvé de nouveaux 
moyens pour afFoiblir le Pouvoir Exétîiutif ;. 
t'eft qu'on eût cherché à rabaiffèr , de queU 
ques degrés encore , fa Majefté Royak ; c^eft 
qu'on eût, enfin, réduit le Monarque, à être 
le iknple prête - nom d'une autorité fans. 
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adion & d'un Gouvernement fans dignité. 
Et Ton fe difpute , cependant, for ta Monar» 
çhie ou la République! Quelle Taîne corw 
troTerfe ! Fut - il jamais Démocratie plus 
extrême, que celle oà Ponnous a conduit! 
Les una s'^arrètent encore aux noms , tandis 
Qtie les autres ont déjà dépalTé de ipeaucoup 
les limites d|es chofeé. Mais , comment fe 
reconnoitre à aucune vérité, au milieu de 
tant de fictions, au milieu d'une forfanterie 
générale & d'une difcprdance univerfelle? 
Comment s'y reconnokre , kHfqu*on met en 
avant de tout , une pbilofophie difcoureufe» 
qui montre continuellement un faux chemin, 
en paroiflant toujours partir d'un principe; 
tant il y en a de ces principes, & fur la 
même échelle, dans le vaile cercle de la 
(cience politique ? Ainfî , félon le choix que 
l'on fait, ou de l'un ou de l'autre, on peut 
arriver où rQuveut. Cependant , on marche 
à fi grands pas dans la route des illufîons» 
que bientôt, faute d'efpace ^devant foi, l'on 
fera forcé de rétrograder. FalfeleCiel, que 
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Ie<fi.oyaDine de France puHTe fupportef^ttsis 
ces mouTemens déréglés, &fe trouver en- 
core en état de profiter du retour dés- tfpi^^ 
à la modération &> la &gefïç! 
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Dernières^ penfeét 



Jt jette ttti regard fiir tes dîverfcs réffexidï» 
prcfentées daas cet Ouvrage , & je ne défeÉ- 
père pas,^c[tfe plus îq)profoftdîes ^ ou mieux 
développées , par d'autres^ amis, de la raifoo ^ 
elles ne Gontrlbuent à détourner fes^ Nations 
de l'Europe d*adfrtettre, au miîieu d^felle^ , uo 
Gouvernement pareil à celui dont nos prcu 
mters rnMtuteurs politiques ont tratifmis à 
l'Univers iç bizarre modèle. Il feroit péri- 
mis, peut-être i de confidérer ce Gouverne- 
ment ' comme un amufèment de l'efprit ^ 
comme un ouvrage d'imagination ,^ s'il îi*a* 
voit pas eu les plus funeftes fuîtes & les 
plus triftes effets. Cette multitude innombra!^ 
ble de Commandans» auxquels un n'obétt 
point , de Souverains qu'on sie re^âe 
point , de Frèrus & Amis, qui ne s'eiw 
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tendent point, tout cet enfemble m fcroit* 
qu'une fingularité remarquable , fi , du 
milieu de la décompofition générale dont 
on nous a donné le fpeâacle, on n'a- 
voit pas vu fortir, avec tumulte , une 
foule d'amours • propres , qui s'irritant par 
degrés , fe font transformés en paffion^ 
dévorantes ; fi , du milieu de cette décom-< 
pofition générale, Pon tfavoit pas vu naître, 
toutes les inimitiés, toutes les haines &> 
touteis les férocités des Sauvages; fi, du milieu, 
furtout , de cette décompofition générale , 
l'on n'avoit pas vu s'élever une Conftitu- 
tion, fondatrice de l'anarchie, & qui fiibf' 
tituant des idées fyftématiques aux principes 
communs de l'organifàtion fociale, a relâ« 
ché tous les fiens, dont la nature de l'homme 
atteftoit depuis fi long-temps l'importance 
& la néceflité. Jamais Conftitution n'excita 
tant de défordres ! Jamais Conftkution ne fit 
verfer tant de larmes ! Adoptez la donc , cette 
GonftitQtion , adoptez la fans aucun chan- 
gement , fans aucune modification , vous Peu« 
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pies de la terre, qui ferez indiffereas an 
maintien de la tranquillité publique; vousj 
qui verriez , fans inquiétude , I9 cQnfufîon 
des autQrités ji le defpodfnie progreffif d'une 
Afleinbiée tumultueufe , & le mépris du 
Pouvoir deftiné à veiller fur TobfervatiGn de» 
lx>is. . Adoptez - la cette Conftitution , vous » 
qui voudrez vous placer fous le joug de 
la multitude , vous , qui voudrez de fes fervi. 
teurs pour maîtres & de fes adulateurs pour 
tyrans. Adoptez-la cette Conllkution , fi vous 
êtes las d'aimer la bonté, la douceur, la 
compaflion , la clémence & toutes les ver- 
tus qui embeHiflent notre nature. Adpptez- 
hy fi vous voulez, que la philofophie du 
fièçle s'élève triomphante fur les ruines de 
la Religion. Enfin, donnez la préférence à 
cette Conftitution , fi la raifon calme , la fierté 
fimple, la liberté fans fade, & furtout la 
morale vigoureufe , qui femblent le produit 
du Gouvernement Anglois, ne vous infpirent 
pas plus de refped que nos idées compo* 
iées, nos principes exagérés» nos fentimens 
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de parade,' tous ces fruits fpontanés d'une 
Législation fydématique & d'un Gouverne* 
ment fans lien. 

Ce qu'il y a de plus attrayant dans la 
nouvelle Conditution de la France, c'elt la 
part faite à tous les ^mpurs^propres , par la 
divifion & la fubdivifion à l'infini de TÂd- 
miniftration publique; c'eft ce banquet géné- 
ral , où toutes les vanités font appelées. Mais, 
eft-ce pour mal gouverner, ou pour être 
bien gouvernés , que les hommes font atta- 
chés au fyiléme focial ? Ce qu'il nous faut 
à tous,c'eft, avec le fentiment d'une liberté 
fage , l'ordre , la paix & la fureté ; & tons 
ices biens font compromis par la déforgani- 
iatioq politique, à laquelle nos Législateurs 
ont donné le nom dç Conftitution. Les 
grands traits de cette déforganiT^tion font 

» 

connus de tout le monde ; mais fes détails 
innombrables font difiîmulés avec tant de 
foin , que peu de gens font en état de s'en 
former une jufte idée. La France eft aujour- 
d'hui diviiee entre les opprefTeurs & les 
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f^rîmés 5 & il n'y a de véritable tranquît 
Kté pour perfonnc. Que Ton parcoure tou- 
tes les parties du Royaume , ou qu'oc! inter- 
roge ceux qui les ont vifîtées ; & fi Von 
s'adrefTe à des hommes véridiques , on faura 
que , jufques dans les plus petites Munici- 
palités , ce n'eft pas avec h loi , mais avec 
les puiflans , que l'on eft obligé de compter, 
ï-es excès, envers les propriétés , les violen- 
ces envers les perfonnes ^ dépendent de» 
Décrets rendus fur la place publique; & 
les exemples en fuflfent-ils moins nombreux « 
leur effet fcroit également effrayant ; car , 3 
Q'en eft pas des défordres , qui dérivent d'un 
principe moral , comme des révolutions de 
la nature phyfique ; celles ^ ci peuvent être 
fonmifes au calcul de Pexpérience, & Pon 
connoh communément leur période. Oa 
ii'affifte , fans doute , ni aux premiers comv 
bats des élémens, ni à ces^ tumultes fouteri- 
ïains, où les feux du VéfUye & de PEtnai 
fe préparent ; mais on eft inflruit , par dt 
longues obfervadons^, de$ limites qicie ftia^ 
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ï»lent refpeâer les jaillifTemens de leurs laves 
'brûlantes; & l'on plante des arbres avec 
rïëcurité, l'on élève en paix des cabanes fuc 
les confins de leur pouvoir dévaltateur. Il 
n'en ell pas de même des fléaux dont la 
caule tH morale , il n'en e(t pas de même 
furtout, des excès dont un mauvais fyftêmc 
de Gouvernement devient le funefte principe 3 
car ils fe reproduifent dans tous les fens , ils 
n'ont aucune enceinte déterminée , & nul 
çioment, nul jour, ne font défignés pour leurs 

iSrayantes commotions; on e(l toujours en 
crainte , on eft toujours en alarme » & les 

Toubles de h veille ne garantiOènt point la 
tranquillité du lendemain. 

Je voudrois m'expiiquer fans réferve; on 

le le pardonnera peut-être, car fi l'on doit 

hair les déguilemens , c'eft furtout dans un 

temps où nous périirous viâimes de toutes 

les hypocrifies & de toutes les fpéculations 

irfonnelles. Je fui£ loin, d'ailleurs, de vou- 

loir adopter aucune opinion politique en 
bomme de parti ; c'eU de l'amour le plus 
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pur que j'aimai , que j'aime encore'la France $ 
& m'étant uni dés lông-temps à fa déftinée» 
je me fens accablé du poids de Tes -malheun. 
Il n-eft plus temps d'échapper à une 
▼érité , préfagée par un petit nombre de bons 
efprits , & que l'expérience de tous les jours 
vient confirmer de la manière la plus ter- 
rible. La Conftitution Fratiçoife eft^ un mau- 
vais ouvrage ; & c'eft en vain ^ que , pour 
reftér foumis aux idées de Tes çompofîteurs r 
c'eft en vain, que pour fe montrer refpec- 
tueux envers leur génie, on voudra luttec' 
obftinémênt contre la raifon , contre ce 
repréfentant de' la nature étemelle des chofes^; 
& qu'on ne peut long-temps ni vaincre nf 
dominer. On ne fàuroit mamtenir une Conf- 
titution politique, bu le Pou voîr Exécutif 
fe trouve oublié , oft toutes les autorités 
légales fe côW*&ttent, où' te Peuple feùf 
peut gardbr la fienne, Faugmcilter chgrque 
jour & l'exercer avec la plus redoutable^ 
tyrannie. On ne fauroit maintenir une ConC. 
titutîon , où l'ordre public fe ^ trouve ainfi 
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6ns défenfeur, au milieu de. fes nombreux 
ennemis. On ne peut maintenir une Conf- 
titudon , où les Députés au Corps Légis- 
latif, difpenfés de faire preuve d'aucune pro- 
priété , feront en grande partie, & tous 
peut-être nn jour, de faux Reptéfentans des 
intérêts 4e la France, On ne peut maintenir 
une Conftitution , où tous les Pouvoirs 
feront néceflàirement concentrés dans Une 
Aflfemblée, obligée de fléchir foas la volonté 
de quelques favoris de la multitude. On ne 
peut maintenir , on ne peut aimer uin ordre 
de chores,où le menfonge aura fon utilité» 
la calomnie fes triomphes , la haine fes plai^ 
iirs , & où toutes les ambitions feront fer« 
vies par tous les vices. On ne peut main* 
tenir une Conftitution , où les chàcimens 
doivent compofer le principal , & peut-itre 
Tunique reflbrt de : IfÂdminiftiration ;' une 
Conftitution, où Ton a réduit ta fcîence da 
Gouvernement à deux principe», 'ââri^que 
chacun s^y croye habile, & dù4'(>9'^ mis 
en réputation Tinfôlence & la durifté^-afin 
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i^Qé €&Miin fe juge- appelé aoS honneun 
"^ d'iHi grand caraâère. Et quels efforts encore 
ae fci:oleHt:pa9 nèceflaires » pfour maintenir 
en fon entier une Gonftitution , ven' jiiquèlle 
on ne peut rallier les* eiprits, que par des 
efforts contjmiels & à L'atde^ de -tous" les 
genres de profcriptions.; une Qoolïitatidn» 
' qui lemble un rendez - vous d'tniniijcrés , ad 
lieu qu'elle: devroit être le cefitre d'an bon^ 
heur généralement fenti , ou généralement 
efpéré ; & une Conftitution encore , qm , en 
multipliant à l'infini les prétentions & les 
vanités, les entretient dans une fi grande 
agitation , que les François aujoâsd'hiû ne 
peuvent plus fe mouvoir fims fi^ heorter. 
Enfin, & par deflTus toutj on ite âiuroîl maiik^ 
tenir un Gouvernement Monarchique j: où 
la Majefté dû Trdne n'eft défendue, ni par 
auçiun fyftéme d'égards , Ai pv^ipcun rang 
ifftermédiaire , ni par -aucune opinion coii- 
fervatrice de ce refpeâ , faïisr. lequel^ l'aube 
rite {loyale n'eft plus qu'une «vàiiie déB#< 

J'ai 



?. 
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. J'ai rendu , je le crois , ces vérités fenii- 
blés ; & 4'ftutres » ou Tont déjà fait , ou le 
feront encore. J'ai montré de plus 5 Se c'eit 
mon défelpoir , que les moyens Çonftitutiqg- 
nels, imaginés pour apporter des change- 
JBens à un fyftême politique aufli défeâueux ^ 
étoient abfolument chimériques. Ces vérités 
font triftes, fans doute; mais plus on en 
détournera fes regards , plus la confufion 
s'accroîtra , plus on aura le temps de par- 
courir tous les extrêmes & de fe brifer 
contre tous les écueils. . 

Il faut, fans doute , pour nous fauver^ 
qu'i^ne grande mafle d'opinions , s'interpofe 
au milieu de nos agitations & de nos erreurs ; 
Se il &ut qu'elle agiOe, dans un fens abfo- 
lument contraire au mouvement que don- 
nent aux efprits, ceux qui veulent arriver 
à la République par l'anarchie , ou à l'anar- 
chie par la République. Et fi , eri partant 
de la Conftitution telle qu'elle eft , on avoit 
&it autant de pas vers un Gouvernement 
régulier, que l'AiTemblée aâuetle en a .fait 
Tome IL Y 
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vers la Démocratie , on ne feroit pas à une 
grande diftance du but auquel on doit tendre. 
Ce but, félon mon opinion, que je ne 
craindrai jamais de pvoicSér » c'eit un Gou- 
vernement reiTembtant d'auffi près, que la 
nature des chofes le comporte , au Gouver- 
nement d'Angleterre ^ Gouvernement libre 
& heureux, de Tavea de TEutope entière, 
& dont les argumens fubtils de quelques 
nouveaux politiques, ne détruiront pas la: 
réputation. Que tous les principes de liberté 
civile & politique, confacrés par la Conili* 
' tutioij Françoife, foyent confervés, qu'ils 
foyenfméme fortifiés; mais que, pour . l!ordre^ 
public, pour l'aâion régulière de rAdxmnif* 
tration dans un grand Empire , pour l'unioa 
de tous les Pouvoirs, pour la ftabilité du. 
Gouvernement, pour la coniîdération de la 
France ai^dehors , pour fa tranquillité inté^ 
/ieure, pour donnera la liberté même» 
une fauve - garde paifible , que pour rem-> 
plîr enfin, toutes ces conditions, on donne 
au Pouvoir Exécutif, le relief & l'autorité 
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qui lui font âbfolumentnécefraires. QueToa. 
établifle aoe fécond^ Chambre Législative» 
dont le fufFrage fortifie le refpeâ: pour la 
Loi 9 & dont la dignité politique -fer^e d-in^ 
termédiaire entre le Monarque & le refte 
de la Nation, & devienne ainfî le foutien- 
de la Majefté du Tràne. Enfin» que Ton 
exige une propriété de tous les Députés 
au Corps Législatif » afin qu'ils foyent unis : 
à l'Etat par tous les genres de liens. Voilà' 
les bafes eflfentielles , en faveur defquelles 
il eft à délirer que les opinions fe réunirent» 
ou * le Gouvernement François dégénérera 
dans une Démocratie tumultueufe , au milieu 
de laquelle une forte d'harmonie, ne fera 
due qu'au defpotifme des tyrans, qui nous 
feront donnés par la faveur populaire. 

Je connois les difficultés d'une telle con^ 
ciliation , aux termes où en font encore les 
efprits ; mais , la Conilitution ne peut être 
maintenue en fon entier; mais, une Répu- 
blique de vingt-fix millions de François, eft 
une idée chimérique \ mais , l'ancien Gouver^ 

Y i j 
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nement ne fera pas rétabli^ mais» le Royaume 
die France ne peut pas difparoitre de la fur*- 
face de la Terre; il &uC donc, au milieu des 
ioipoflibilités qui fe préfentent à nos regards , 
s'0ttacher de préférence à combattre les diffi- 
cultés , de quelque nature qu'elles foierit(l). 
Les principaux obftacles feroientapplanis» 
fi. l'on étoit de bonne foi, & fi les intérêts 
perfonnels ne faifpient pas leur proie de Pin- 
térét public. Eflayons de leur parler 5 à ces 
intérêts perfonnels ; c'efl le dernier devoir 
qu'il nous refte à remplir. Et , d'abord , je ne 
craindrai point de m'adreflfer aux hommes « 
les plus difficiles à perfuader tant qu'ils çroî* 
ront n'avoir pour eux qu'une iflfue , la RépiK 
Wique, /& la République à tout prix. Ils y 
vont par degrés, ils s'en approchent chaque 
jpqr , & toujours en déclarant qu'ils n'y pen* 

( X ) Je voulois hafarder mon opinion ^ furies moyens 
de lier enfemble ce qui eft avec ce qui devroit êtrç * 
niais, j'ai craint, en y réfléchifTant, d'armer toutes les 
vanités Législatrices contre unie expofidon de oe genre ^ 
&ld^i;ui.e de cette m^ièrp à la caufedcla rs^ifon».. 
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fcût pas V ott qu'ils n'y petifent pitfs. Ils biîé, 
pour h plupart; tout refprît qu'on peàt 
avoir faâs nlorale; ainfi , ils voient parfaité- 
m'eot'qiie les bons & féaux ConftittrttdnfTek, 
font lés meilleurs « fécôn^Jè dorit ils puiffeifit' 
foire choix , puifque v par leur aveugle enthou- 
fiafmev lotis lès défauts de la Conftitution 

font exaâemenc maintenus ; & avec ces dé- 

/ 

feuts "bien connus des habiles , avec ces dé- 
fauts, qui privent le Gouvernement de toute 
efpèce de cohfidération & qui attirent tous 
les Pouvoirs hors de fes mains, les Répu- 
blicains font sûrs de lui enlever fans peine, 
fes demièFes prérogatives, ou de les rendre 
abfQlutnent nulles. Ainii » c'efl; au fôn dti 
refrein , h ConJiitUtion , toute la Confiitutiùn , 
rim que la Conjlitutiàn ^ que la Démocratie 
s'avance en triomphé. Ceux qui réduifenf 
leur tâche à répéter ces paroles avec dévo- 
tion, auront un jour bien des regrets; 
& quand ils verront, (ans pouvoir en dou^ 
ter, les projets qu'ils ont fervis par leur 
inaâion politique , & qu'alors, iU fc plain* 

Yiij 
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dront , ils k latnentefont, on leur dira' comme 

• à Ja Cigale : 

"Que faiflez-vous au tcms cl^ud?), 
Voyons, cependant, file calcul des Ré* 
publicains eft aufli bien combiné , eft tuffi 
profond qu'ils le penfent 

Les hommes font trompés fur leurs inté* 
rets, par Tefprit même dont ils ont befoin 
pour atteindre à leur but Ceft aftifi que, 
dans une révolution , l'intrigue & fes diflB- 
cultés occupant toutes leurs penfées, ils font 
détournés , par une grande variété de pèrt 
peftives, d'examiner attentivement, fi, en 

• arrivant au terme de leurs vœux, ils feront 
•dédommagés de toutes leurs peines^^^Àinii, 

les rufés Démocrates , dans leurs Gomités 
fecrets, trouvent délicieux, trouvent ôrigi- 
«nal, de pouvoir Ife fervir des Gonllitutiou- 
nels mêmes , popr arriver à là République. 
Us trouvent piquant, de leur laiflTer le nom 
de Roi, pour unique amufement, jufqu'au 
moment où ils rferont les tnaitrés de leur 
6ter ce dernier, jouet. Ils trouvent raviffant 
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encore, de pouvoir mettre en alarme tous 
les Parifiens , & après eux , leurs imitateurs 
Provinciaux , en les inquiétant , tantôt par 
une fable habilement préparée, & tantôt par 
un menfonge dépourvu de toute éfpèce d'art. 
Ils voient de plus, une fuperbe tadique, à 
-faire défiler de temps à autre, au milieu de 
VAflTemblée Nationale, des hommes armés 
de piques & de fourches; & ils.s'amulent à 
-examiner , pendant cette marche , l'air un peu 
contraint des amis exaâs de la Conftitution, 
décrétée dans les années 17 89» 1790 & 
.1791. Enfin, je ne m'arrêterai point aux 
diverfes jûuiflànces.d'un même genre, que fe 
ménagent les. Chefs Républicains, Quakers 
•ou Jacobins, auxquels l'Aflfemblée Législa- 
tive fe trouve aflujetçie ; & je les tranfporte, 
-par le plus court chêniin, au dernier terme 
rde leurs vœux, à la République la plus com- 
plète; mais, parvenps là, je leur demande, 
s'ils ne commenceront pas alors à corinoître 
les difgraces & les revers. D'abord , plufîeurs 
id'entr'eux , étourdis de la route , fe fâcheront,, 

Y iv 
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pcot-éttCr <îe n'avï>ir eu, fiar; ce yoyage, 
que des demi ^ confi Jecces ; oiaîs la: difficulté 
fera petite ; oq leur perfuadera , queja con- 
duire deildi Cour, les projets des Cocftitu- 
ttoïiDels, les. traînes des Modérés, les.décQO* 
vertes do C$H»ité de Surveillance , <)nt. forcé 
les dernières mefures ; & les dupes fc joio- 
droDt aux Chefs de faâion, pouc avoir uœ 
çontenauce plus homorable. Les graods Qtn* 
barras viendront , lorfque Tautorifé Légisb- 
tive & l'autorité Exécutrice, fe troùveroot 
enfin réunies , entre les mains d'une, même 
claOe de Citoyens, tous égaux, fious pareils,. 
& fortant dç faire leuf Cour au Peuple, pont: 
être promus à leurs fondions éphémères :j: car,; 
la deftcuâion abfolue, de toute efpècç desfupé^ . 
riorité impofante, au, milieu d'une iamienfe:^. 
population, aSbibliçpit tellement ies^idé^: 
générales de refped, qu'en, peu de t(HnpS:» : 
l'obéiflance ne feroit plu$ qu'une affaîce:. die : 
hafard) un cas fortuit^ que la multitude des. 
Chefs Exécutifs & Législatifs* , fe dirpute-ii- 
roient & finiroient par .regarder, co.mmftwnft 
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bonne fortune. Les grands embarras , fartout» 
viendront, lorfque tous les genres de Pou- 
voir, une fois réunis entre les mains d'hom- 
mes élus par la Nation , il n'y aura plus deusf 
fottes de garans du bonheur public. Les Re^- 
préfentans du Peuple en pofleffion de toutes 
les autorités , auront feuls à compter avec lui, 
& ils ne pourront plus le diftraire de Tes 
plaintes, en fixant, comme aujourd'hui, 
toutes fes penfées , fur les ennemis dont il 
eft environné & fut les combats qu'il faut 
leur livrer. La viâoire une fois reconnue, 
la Toute Puiffance une fois avouée, ces 
excufes ne feroient plus admiRibles. On char- 
meroic ce Peuple encore quelque temps, en 
le louant, en le Hagornant de toutes les 
manières , en lui apprenant qu'il s'eft levé 
majeftueufement, qu'il a pris une fuperbe 
attitude, que l'Univers le contemple, que 
l'Univers l'admire. On auroit foin encore, 
de le confulter fur ce qu'il veut faire , avant 
de lui rien ordonner; & vraifemblablement 
--00 calmeroic les plus exîgeans, en leur don- 
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nant quelques nourelles maifens à piller , 
quelques nouvelles forêts à couper, & Von 
féroit les honneurs des propriétés à tous les 
non - propriétaires. Mais il €ft un terme aux 
diftribudons, il eft un t^rme aux fortunes 
divifibits, ipar la lof du pius^fort; il eft un 
ternie, enfin, aux promeflfes & aux efpé- 
rances ; car la nature des chofes eft fôurde & 
•muette, & le langage de Pbypocriûe ne peut 
rien fur elle. On éprouvera donc, tôt ou 
tard, qu'il eft impoflîble de faire à vingt^Gx 
millions de Souverains» un fort propor- 
tionné à leurs ptéetfniions & à leur dignité; 
& lôrfqu'ils rémarqueront la plupartv que 
leur fort n'eft poinit changé , lorfqu'Ms apper- 
cevrôhf que la pluie continue à ffe gUflfer 
dans leurs ^éduit&i K^é les vents foùfiient 
encore à ttaver^' IdUrs •doifons , que le prix 
du pain Se le tarif des falaires , Die rfc»it pas 
dans leur dépendance, ils croiront avoir été 
trompés , ils prêteront l'oreille 4 de nouvel- 
les fédudions, & leurs derniers amis, leurs 
derniers Chevaliers, ^Verront, comme les pré- 
cédens, leur autorité renveifée* 
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^ Qu'ils examinent donc encore une fois, 

leurs convenances perfonnelles , avant ^'y 

facrifier les intérêts de leur Patrie j avant de 

marcher plus avant vers la Démoeratie-abfo- 

lue. Ceft au terme de leurs fouhafts qu'ils 

trouveront le terme de leur pûiffancfea & il 

ne leur reliera, pour toute jouiffance, qiie 

le fpeflacle effrayant d'un Etat en défordfe , 

et d'un grand Royaume en diffblution. Qu'ils 

fortent enfin du nuage où ils k tiennent 

eachés ; & s'ils croient de bonne,^ foi , ou 

' qu-une République -, réunie en un fedl Corps , 

» ou qu'une République Fédérative, ou qu'ufte 

' République , avec un vai» nom de Roi , ou 

•<ju'iine autre forme politique , participant des 

•trois autres, puiffe convenir: a la France, 

'qu'ils foumettent à la Natioii leurs ldéeâ,& 

^ quils s'expliquent ouvertement; mais , on eft 

^ inexcufable , on eft criminel , de mardier à 

-un but qu'on diffimule, par des moyens qu'on 

né peut avouer , par des moyens qui dégra- 

---dènt chaque jour les colonnes,* deftinées à 

• fou tfenir l'édifice focial j &- l'art eft e^icore 
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pins rçpc^çnfible , quand on appelle à cette 
opération \defl:ruâiv9 5 une. quantité d'hom- 
mes aveuglé;,, mais fînçèces dans leurs^ fea- 
timens ,: une quantité de bons François , dont 
pn remplit refprit (Talarmts , & qui croymt 
sWocier à des inquiétudes civiques, tandis 
^'ils font liés au char de quelques irinbi^ 
tieux^ .& qu'ils fe traînent fur les pas de 
Tintrigue la plus perverfe* Ils feront les pre- 
Qiiers , à vous demander compte des ilkifioas 
par lefquelles vous les aurez perdus ; ils 
feront les premiers, à vous adrefler des re- 
procheiEf , lorfque la vérité , la trifte vérité , 
ne pourra plus être voilée ; vous voudrez 
çpcQre. les gouverner ; vous voudrez agiter 
enjcofe les efprits , mais il n'y aura plus d'au- 
tQrité. que vous puiffiez rendre fufpeâe;^ il 
ny^viï?i plus de Minières que vous puiffiez. 
calomnier» & vos grands moyens de crédit 
figront détruits. Alors ^ de toutes parts- l'otv 
V.OUS regardera , l'on vous fixera, & l'on fe 
demandera, fi c'eft à vous que doit appar» 
teaic. le Sceptre de la France ; alors « les £e^ 



• - - ' 



\ 



( U9 } 

timenâ d'uiie Nation î'fi^re fé rëvcâiefiûôt» ii 
les hommes^ que les temps de fââiotiàMifP^ 
toient ea évidence, fbroût à peii^t tëniar^ 
qaéi. J'apperçois ce petit efqmf , ' qUe lès^^ f tf^ 
gués en furie élèvent, par tnomeâs/jufqd^^ 
aux nues; mais il échappe à met regardé^ 
lorfque, fur POcéan appaîfé, c^eft unique^ 
ment à fa forme & à fa hauteur r que jefoià 
forcé de le diftinguer. :^ • ^ 

Que faites - vous encore infenfés ? Vottt 
voyez que la partie du Peuple la moins éclai- 
rée , toujours crédule , toujours défiante , eft 
la plus docile à vos infpirations , & voùsi 
cernez ik penfée , vous dirigez fes opinions 5 
par tous les moyens artificieux qui font eiri 
votre pouvoir. Vous imaginez follement . 
qu'après avoir mis la multitude en agitai 
tion , vous la retiendrez à votre volonté ; 
mais craignez, pour vous-mêmes , lesfune& 
tes effets de votre aveugle confiance; & 
craignez de tomber, avec nous tous^ fau9 
les débris d'un édifice dont vous êtes occu« 
pés/s fans relâche, à défunic & à disjoindre 
toutes les parties. 
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Soyez sûrs aoffi , vous qoe des triomphes 
paflagers conduifent de projets eo {Nrojets. 
& de témérités en témérités , [oyez sûrs , 
qtie , fi , par vos perfides manoean-es , on par 
vos longs outrages , vous veniez enfin à 
lafler la vte oh la confiance (fe Taugafte 
Chef des François , & fi fon cœor cédoit à 
tant de duretés , à tant d'injaftices , à tant 
d'ingratitudes , vous verriez , en peu de 
temps , éclater tous les genres d'indignation 
contre Tes perfécuteurs ; car , alors % mais 
bien tard , fes malheurs , fes vertus , fes 
bienfaits , viendroient frapper à coups redou^ 
blés , le cœur d'une Nation trop long-tempt 
fenfible & généreufe , pour jamais ceflfer de 
rétre entièrement; vous verriez tous fes 
fentimenç fe ranimer , s'exalter , & ce feroiC 
pour vous hair, qu'elle retrou veroit toutes 
fes vertus. 

Ceft une entreprife hafardeufe, que de 
vouloir porter une innovation politique à 
l-extrême; & c'eft une entreprife fingulière 5 
que d'exécuter ce plan (ans aucun fentimen^ 
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profond , fans aucun fujet d'irritatian , du 
genre de ceux dont le fou venir fe tranfuict, 
d'âge en âge; c'eft, pour ainfi dire, avec 
les paflions de l'efprit que nous agiflfons ; Sc^ 
nous apprendrons à la poftérité y que celles- 
là font les plus dangereufes de toutes, parce 
qu'on les exagère fans aucune mefure^ pour 
les rendre femblables aux mouvemens du 
cœur s ou aux élans du caradère. 

Toutes ces idées fpéculatives , ne feroient 
pas venues égarer l'imagination , elles n'au* 
roient été du moins d'aucun effet , û les 
premiers Législateurs de la France, nou« 
avoient tranfmis un Gouvernement en état 
de fubfifter, comme tant d'autres , par la 
feule jufteflfe de fes proportions; s'ils nou$ 
avoient tranfmis une Conftitution , qui, par 
fon ordonnance & fes combinaiCons , auroit 
pu tenir les divers Pouvoirs en harmonie , 
& les eût fait profiter de leur adion réci- 
proque. £Ile a de plus une telle circonfé- 
rence , cette Conftitution , qu'elle ell foible 
partout, & la raifon ne peut fuffire à ùl 



gttrde. On ne voit de loin fur fes remparts $ 
que des croyans Êinatiques ou des philofo* 
phes inquifîteurs ; & les hommes pïadens , 
Ibs hommes (âges , cette milice de la morale , 
n'occupent aucun pofte. 

Vous donc» qui Taimez cette Conftitu* 
tion, ajoutez y ce qu'il faut pour la rendre 
durable , ou bien elle périra dans vos mainsr 
Comment ne voyez - vous pas , qu'avec na 
peu d'adrefle , avec les plus légers com- 
mentaires , on peut la convertir dans un 
Gouvernement iàns adion , ou dans une 
République défordonnée? C'eft au nom de 
la liberté , c'eft au nom de ce bien » fl précieux 
dans fes juftes limites, que TEurôpe entière 
vous foUicite de vous rapprocher des princi- 
pes, dont l'expérience &la philofophie poli- 
tique, ont confacré la convenance &l\itilite» 

Vous devriez bien auffi prêter vos moyens 
& votre afliftance à ces idées raifonnables » 
vous , qui paroiflez vouloir uniquement le 
retour pur & fîmple de l'ancien Gouveroe^ 
ment Quel e(t donc cet égarement , qui 

■ vous 
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tpm dcmoe la confiance de faire rëcukr et 
tel point ^118 les featimens & toutes :4€p 
optniaoa? Sans doui$ , tous êtes entraînerai 
cect^ confiance , p^x tous les défordfe^ àA 
Royaume » & par toui les maux qu'on peut 
imputer à l'exagération iylUmutique dea 
idées^ de liberté i mais >^ ne craignez -voua 
pas de la foutenir çette^ exagération^^ eli 
pcéfeiitant, la v^^tre à P^ppofite? Commet^ 
imaginer, qu'un Gouvernement» miné dcif 
|>uis loQg* temps par l'opinion publique t 
& qui avoit perdu les forces- & & coti« 
ftdération , . par. les &utes fains nombre de 
^tte. Cuccefiion de Minières, dont il foute» 
Doit A'nuticurité arbitraire > & par l'efifet irré* 
fiftible, dé la progreflUon des lumières ; com-« 
c^cH injaginer > qu'un tel Gouvernement 
pouit^it reprendre fa vie» & pourroit fe 
maintenir ^ iotfque tous fes abus ^ apperçus 
autrefois d'une manière générale , ont été 
difcutar/im à un; lorfquë. tous fes abus^ 
«pprolbodis feulement dans les livres , oïl 
ébms lefifconvedations des hommes éclaira^ 
. Tome IL Z 
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#at été dévoilés tn prefence de la Natioii 
aflèmblée, & forment» en quelque foitcr 
aujourd'hui » rinftruâion Ëimilière de tous 
les habitans .de la France ? C^ n'eft plus 
d'ailleurs Tancien Gouvernefflent qu'il (iiffi- 
rok de rétablir. Un defpodfme de vingt ans 
& la plus terrible tyrannie , ne ieroient pas 
de trop pour exécuter ce projet; ou ne 
pourroit donc le concevoir & ië flatter de 
ià réuffite , même avec le foutien de toutes 
les forces de r£urope; car il y a bien loia 
d'une conquête à tous les moyens néçeflài- 
res , pour dominer long-temps 5 & la pui£- 
lance de la raifoxi , & les vœux réunis d^ 
grand Peuple. Ce n'eft donc jamais le re£- 
fentiment même le plus jufte, qu'il faut pren. 
dre pour confeil , dans tme circonftance polin 
tique d'une nature fans pareille, dans une ré^ 
volution immenfe & dont chaque développe-» 
meiA eft plus grand que fes premières caufès.. 
, Il eft des époques dans la vie des Nations , 
<Dà l'on ne peut fe difpenfer de confidérei:. , 
kurs intérêts d'une manière générale » & çn. 



4cartefit^ par un ^ottd^fk penféc« toute! 
Us palfioos du moment 

J'indte cejdX ^juî v<)u4r^nt le ùk^tk 
rjéfléçhir fur les propofitions fuivantes. ^ 

L'ancien Gauvernement François réi3n{&- 
foit tous ks moyens nécelTalres pour mainv 
tenir les lois de propriété , d'ordre & dâ 
lU^erté; œais il avoit 1^ Pouvoir de les enir 
peindre bii-méme. Et fans :s'expofer à aucune; 
réclamation importuna « avec un Arrêt dd 
Confeil, il réduijbit les rentes, ouCufpendoit 
le rembourfement des capitaux ; avec nn Lit 
de ^(lice t ii augmentoit ou perpétuoit leS: 
ïmpôts ; & avec une Lettre de -Cachet ^ ^ 
faifoit emprifonner qui bon lui lenibloit. 

L'autorité de rAOTemblée Nationale» cette^ 
autorité ' unique & fiirguiiére, étalplîe psar 1|^ 
nouvelle Qonfiit^tion Françoife, a de niém» 
le Pouvoir d'enfreindre les lois de pr<?priét^^* 
li'ordre & de liberté; mais elle n'a pas^ 
comme le précédent ^^verneqienj;, )['a(jbei}« 
dant néceflàire pour ibumettre ks autres i:; 
ces lois. SopvçrM; un Décret, rendu: iUf jg: 



Motion. animée d'un homme faii$ honneur 
_>!& fans fortune, nous rappelle, & les Arrêts 
dUrCôhfeil contre les propriétés , & les 
Lettres de Cachet contre les perfonnes ; mais 
nous ne fommes pas moins aflujettis aux 
volontés arbitraires des Départemens , des 
Diftrids & des Municipalités ; mais nous 
B' avons pas moins à Redouter encore , toutes 
les calomnies des méchans & toutes les 
violences de la multitude. 

La perfedion feroit donc un Gouverne- 
snent, qui, par fa Conftitution, fe trouve- 
roit en état de^ maintenir les lois de pro« 
priété, d'ordre & de liberté, fans avoir la 
feculté de les enfreindre lui-même. Et cette 
j^rfedion me paroit repréfentée par la Conf- 
titution politique de l'Angleterre. 

Il eft donc permis , je le petife , à tous les 
«fprits raifonnables & à tous les vrais amis 
du bonheur des hommes, de rendre hom- 
n^ge à ce Çouverneitaent & de fouhaiter 
qu'il ferve de modèle aux Législateurs des Na- 
tions; Ah 1 fi l'ôiï nous l^eût doiyné t ceijou- 
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▼emement, fi l'on s'en fût rapproché, noH» 
aurions eu une meilleure liberté , une liberta^ 
plus réelle que celle dont nous nous foii»- 
mes glorifiés ii légèrement; & de plus, la 
paix régncroit aujourd'hui dans le RoyaHma; 

(^ "l'ordre public y feroit maintenu; notre mo- 
ralité, loin de décheoir, fe fercflt perfedKon- 
née; & nous ferions, en ce moment, envi- 
ronnés de l'intérêt & de l'admiration de tou« 
les Peuples de l'Europe. Hélas ! nous aurions 
été trop heureux ! C'ett à tous les partis , 
que ,dans fon défefpoir, on voudroit adreffer 
des reproches, mais, c'eft au vidorieux feu- 
iement qu'on a le courage d'çn faire. 

Je me rappelle , que, dans les derniers- 
temps de mon Miniftère, & pour en accéts- 
ler le terme, on difoit habituellement, que 
je retardoi&la Conftitution & ne m'élevois pas- 
à fa hauteur. Je viens de montrer , fens ibngec 
à moi, qu'à cette hauteur, l'air ell fort infa- 
lubre, & qu'il elt bien malheureux pour la 
France, qu'on n'ait pas voulp nous tenir dans 
les moyennes régions, C'ed toujours avec 
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fft'tlë qté fm ptêté tottiUe à ceg^ dîfccîOTS f et 
ffltis d*one fois* €ù contemptant Pargueffleofir 
Ivreffe' de lïos prenrier» Léghlateari^î fiM 
donc fois i en obfervant , dti tnitteii de leiii^ 
Séances^ la haute ebnfiaiïcef àsJàqiieHe il» 
fr^abandannoif nt ^ p. cras vair fonir cette 
tnaitt , qui effraya Balthazâr / etr écrîtaiît' cei^ 
fhots ftrr le nrtir intérieof de fan Palais. ^^ Je 
fcfaî pefé &: Je fài trouvé léger. 5^ 
' Ah! fan» doute^, fauroîs voulu poavair 
tetenir nàs premiers Législateur» dsils fr 
tapidè cour*;ide leura exagérations;* ^autoif 
troulu pouvoir éieterj des figqau^ autoui?^de 
la raifon & préteràf la fageSede p4us vivet 
couleurs i afin de rallier près de ces deux 
guides ^ ceux qui s'en écartoienfr fi fouventJ^ 
oui, te l'aurôis Voulu 5 pour le repos de Ié 
Ifrance ; je Faurots voulu pour fou bourbe» r f 
je Taurèis voulu pour & gloire* Mais ne fiimt 
«frétons plus^ur le pofiTé 5 c'eft un temps k . ja^ 
ttais perdu poxA nous i il s'engloutit dans Ja 
tiuit eœmelléi & « nos regards qui le cfaerir 
tfaenC I* nos regrtls'^ qui fou vent vouikoifi^ 
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t'en refaifif , ne peiivent plus î'attëmdrft 
Penfe? à cette inexorable vérité, vous, qui 
difpofez du moment piéfènc, & qui voule» 
le taire fervir tout entier k votre reiroromce; 
Vous nous cachez actrtideufement votre. der- 
nier point de vue; mats, lorfqu'au- dedans du 
Royaume on a détruit la conûdération àa 
Gouvernement, & lot fqu'au-dehors on offenfe,. 
on irrite tous les SouYcrains de l'Europe, oa 
eft bien sûr d'amener, avec tous les genres- 
de guerre, tous les genres de confufion. Oft 
n'obferve pas , fans h plus profonde douleur , 
comment un Peuple entier , peut être abufé 
par des difcours ; connnent il peut être gou. 
Terne par un petit nombre d'hommes, éton- 
nés eux-mêmes de leur Toute - Puilïàncc ?" 
Et Von éprouve un dernier déchirement, 
lorfqu'on voit tant de braves gens , tant d'hoa- 
nétes Citoyens abandonner à l'envi, les uns, 
leurs pères, & les autres, leurs femmes ou 
leurs entans, pour aller défendre, au péi;iï 
de leurs vies, nœi pas la liberté en généra!, 
- siou pas la liberté, qui eût fait le bonh.eu£ 

z iv 
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àthYtBncCj non pas ia iiberté» que toutes 
leS' NationScde l'Europe auroient refpeâéc» 
mais une liberté fpéculative» définie & coiw 
^ccée.par des Prêtres métaphyiiciens , & 
dont tous les hommes d'un fens calnie (b* 
roient.plos effrayés que du defpotifaie. 

' Vott^la connoilFez bien , cette liberté y vous 
^iti ' !a célébrez fans j . croire ; vous » qui là 
4ç:^î^tz ài^ûfagede votre ardente ambitio»; 
Toos^ qui ne craignez point de lut offi-ir en 
iaarifice le repos & le bonheur ^ de la géoé^ 
j'ation préfente ; vous , qui voulez que t'hou 

inanité ^ la juflice & tontes : les vertus foieot 

oubliées pour elle. Eloignez - vous di>nç 
-de fes autels » fi vous voulez qu'oo efikjre 

de Taimer ;^ car lous les ferpens des furies 
tfifBent autour de vos têtes » & vos regards 
nous- épouvantent i vos paroles hypocrites 
cfious glacent d'effroi. Ah ! ^i noja& lau- 

"fera du gouffre où nous fommes ^tésr?.. La 
* feule PuilTance, qui > peut-être , en auroit les 
' moyens , voudra-t-^elle nous rendre ce fer* 
- ^ice? voudra- t*elie eflayer d'arrêter iespn^ 



jets de cette ligue tbnnidabie , qui menace la 
France, & voudra-t-elle en même temps » 
efTayer de nous ramener à des idées raifon- 
nables? Une politique commune lui diroit, 
fans doute , de nous abandonner à nous 
mêmes, & de ne prendre aucun intérêt, ni 
h nos querelles extérieures , ni à nos divi- 
fions inteftines; mais la politique du génie, 
la politique de la morale, lui donneroit peut- 
être un autre conlèil. Ecoiitez-la , généreux 
Anglois, écoutez-la, cette politique, de pré- 
férence à toute autre. Que le même fiècle, 
donnant un nouveau lurtre à votre deftinée, 
vous agranditTe aux yeux de là polîérité, par 
les trois plus belles réfolutions publique» 
dont un Peuple puiffe shonorer. 

Par un Acte éclatant de reconnoilTance 
Nationale , en vous déterminant à un inimenfe 
facrifîce, dans la vue de dédommager les 
nombreux Loyaliftes, qui avaient tout perdu 
pour vous reiter fidèles. Vous l'avez fait. 

Par un Aifle éclatant d'humanité, en prof- 
chvant un commerce impie, défendu fi long- 
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I^e poumotre ruine. O raifon t cëfefte ià% 
fon ! image de Tefprit qui forma le monde > 
je ne déferterai point tes autels & je dédaigne- 
rai , pour ce refter ftdète , & la haine des uns , 
& l'ingratitude des autres , & les injuftice^de 
tous. O raifon , dont le doux empire convient 
aux anies fenGbles & à tous les coeurs éle- 
vés ; raifon , célefte raifon , notre appui , notre 
guide dans le labyrinthe de la vie! Hélas! 
où te relégueras-tu dan» ces temps de dif- 
corde & de frénéfie ? Les oppreffeurs ne veu- 
lent pas de toi, & les opprimés te rejet- 
tent. Viens > puifqu'on t'abandonne , viens 
dans la retraite du fage , reftes-y fous fa garde , 
& confcentes-toi de fon cuUe flleneitf ux , pont 
reparbître glorieufe, lorfque ces temps de 
preftiges & de forfanterie feront paffés. Et 
comme alors , peiit - être , je ne ierai plus , 
permets à mon ombre de fuivre de loin ton 
triomptie; 5c fouffres encore jufques là que 
mon nom déchiré foit infcrit humblement^ 
aux peds de ta Statue! 

F I N. 
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NOTE par Appendix. 



Le filencc de la plupart des Papiers publics 
fiir les affaires d'Amérique , m'a empêché d être 
informé , avant l'impreiEon de cet Ouvrage , 
du changement qui s'eft fait Tannée dernière 
<lans la Conftitution politique de la Penfylva- 
nie. On y a aboli ht Cour des Cenfeurs , & 
Ton a compofç le Corps Législatif, de deux 
Chambras au lieu d'une. Innovation qui fert 
à juftifier les obfervations générales que j'ai 
faites^ en parlant du Gouvernement de cet 
Ëtat , dans le Chapitre quatrième , au feçoa.d 
Volume. 
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E R R A T A da Tome I«. 

P^g^ 6i. Uga€ i8« car elles conftituent la force 9 

Us€i car elles contribuent à 
la force 
* G^ ■ 17. une grande puiflance , /wj 

une plus grande puiflance^ 
' 79 — — I $. FEtat , /w{ l'état 

■ S 3 — — — 12. confidération y iise^ confia 

dération ; 
■■ ■ ■ 249 — — — i«. mêmes y lis€[ même 

■■ 251 — *— — 16. qu'ont in(piréesy /wrj qu'a 

in/pirées 
" 257 — — — x6* d'un manque de refpeâ, 

lise[ d'un défaut de 
• refpeô 
■■ 338 ■ 10. je rappellerai ^ lise^^ je 

citerai 
— ._ 585 *— — . 10. du nombre , lis€[ de nombre 



ERRATA du Tome U^e. 

Tagt 20. //^'z^ ^. mceurs , lise[ mœurs ; 

■ ' ■ 56 ' 9 & 10. compromifè, /w^ coin» 

promife , — familière ^ 
lis€[ familière ; 
j8 ■ ■ 17. des mœurs politiques , lisc^ / 

des nucurs publiques 



